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LA  S IT U A T IO N  M IL IT A IR E

Le nouvel effort allemand
La  presse a llem ande fa it  grand bru it autour

des opérations qui se poursu ivent en Prusse 
orientale. De ce que les Russes ont évacué les 
districts qu’ ils ava ien t envahis, e lle  en conclut 
une grande victo ire et voit d é jà  l ’o ffen s ive  al­
lem ande prendre à  revers V arsovie .

D’autre part, l ’é ta t-m a jo r a llem and  donne un 
dém enti aux in fo rm ations de source o ffic ie lle  
russes sur les grandes pertes subies par les 
A llem an ds durant les dern ières batailles de 
B org im of. A  l'en  cro ire m êm e, ces pertes sont 
insign ifian tes. En attendant, les A llem an ds pa­
raissent recu ler en Po logn e  e t rester sur la  
dé fensive.

Gom m e nous l’avons dé jà  dit, le  théâtre 
d 'opérations de la  Prusse orienta le ne peut 
avo ir  qu'une im portance secondaire, surtout 
dans les circonstances actuelles. 11 es! certain  
qu'au début de  la  guerre si les  A llem ands 
ava ien t voulu prononcer con tre les Russes une 
o ffen s ive  en masse, du gen re  d e  ce lle  qu ’ils  ont 
d ir ig ée  contre nous, la rég ion  de la Prusse 
orientale eû t été une base d’opérations parfa ite. 
De là, les arm ées allem andes prenaien t à re­
vers toute la concentration  des Russes en P o lo ­
gne, et pouvaient m enacer Pétrograd  ou Moscou. 
M ais nous savons que la  stratégie a llem ande 
ava it choisi la  France com m e prem ier ob jec tif, 
et qu ’e lle  s ’éta it réservé de fa ire  son a ffa ire  à 
la  Russie après l ’occupation de Paris.

Les tem ps sont donc changés. L e  principal 
e ffo rt des ÀHem ands con tre les  Russes s’est fa it 
par deux fo is  en  Pologne. C’é ta it logique. I! a 
échoué. Ils  le reprendront peut-être, m ais ce 
n ’est pas avec les forces qu’ils  v iennen t d e  ras­
sem bler en Prusse orien ta le  qu ’ils ressaisiront 
la  supériorité stratégique qui leu r a  échappé.

Il su ffit, d'aiJ+eucs, de constater sur la carte 
l ’ im m ense développem ent de la  lign e de ba­
taille. Les A llem an ds  sont partout, m êm e en
H ongrie, ob ligés  de s-uppléer à l’ im puissance 
et aux d é fa illan ces  des Autrich iens. Ceux-ci 
ont été ram enés par l ’ im pu lsion  allem ande 
vers les Karpathes, où la luite se poursuit en 
plein  h iver avec des a lternatives d ’avance et 
de recul qui échappent pour le  m om ent à  tout 
com m enta ire  sérieux.

Les  com m uniqués autrich iens annoncent 
quelques succès en Bukovine. La  Bukovine est, 
com m e la  Prusse orientale, un théâtre d ’opé­
rations tout à fa it  secondaire. C’est toujours 
vers le sud de 'la Po logne et la  région  des Bes- 
kkfes ou ’il faut regarder pour y  su ivre les évé­
nem ents décisifs.

Fa isons donc toujours créd it au com m ande­
m ent et aux années russes. Ils  ont m ené de­
puis six m ois.une adm irab le  com pagne, ils ont 
surm onté des d ifficu ltés  extraord inaires, ils ont 
résisté à quatre o ffensives, ils ont à peu près 
ann ih ilé  les arm ées au trich iennes el fa it un 
mal irréparab le aux arm ées allem andes. Et de 
nouvelles arm ées s ’apprêten t pou r le  choc final, 
qui sera porté par tous les a lliés  ensem ble, au 
m om ent opportun.

Nous n e pouvons qu’en reg istrer avec satis­
faction  le nouveau raid des avions a lliés  sur la  
côte belge. C ’est en détru isant les installations, 
m aritim es d ’où peuvent sortir les sous-m arins 
qu'on préservera te mieux les navires a lliés ou 
neutres de la  piraterie allemande.

Général X....

L a  Journée du 75 a  produit 
469.567 francs à Paris et dans la Seine

P o u r  faire suite aux chiffres publiés antérieurement, 
le T.C.F., organisateur de eette œuvre, nous commu­
nique le  ch iffre  obtenu à P a r is  par la vente des insi­
gnes. I l  atteint la somme rondelette de 321,567 francs, 
auxquels il y  aura lieu d’a jou te r le montant de la 
souscription ouverte p ar l'Union des Arts, dont le ré­
sultat n’ est pas encore eonnn.

E n  ce qui concerne le reste du départem ent de la 
Seine, c’est une somme globale de 148,000 francs qu’a 
produ ite la  vente.

L e  général Pau reçu 
par le roi de Grèce

Ath ènes. —  L e  général Pau  a été reçu ce matin en 
audience par le roi. avec qui il s’est entretenu pendant 
une demi-heure.

Au dîner qui fui a été offert à la légation de France, 
assistaient VI Vénizèlos. président du Conseil des mi­
nistres de Grèce, les ministres des puissances alliées et 
d’ autres personnalités,
. Le  généra! P au  a exprim é son enthousiasme pour la 

réception cordiale qu'on lui a faite a Athènes et au 
P irée  ; H a ajouté qu’ il était heureux de constater lui- 
méme combien le  peuple g rec  aim e la  France.

C O M M U N I Q U E S  O F F I C I E L S
d u  M ercred i 1 7  févr ier  (199 jour de la guerre)

15 H E U R E S .  —  M a lg ré  une canonnade in­
tense, les avions frança is ’et anglais qui ont 
jeté des bombes hier dans la région de G h is-

Mai are unec-j/HL'»»*-- 
inteose les avions frjn  •
çsis etânofais ont ov
rentrer indemnes ton*
1nos lignes-

Tirs efficaces de 
/ artillerie be/ge. ‘

l ig n e s  de tran ch ées  e t r e fo u lé  de vio len tes 
con tre -a tta q u es ; nous a von s  fa it  des prison, 
m ers  e t in fl ig é  à l’ ennem i de fo r te s  pertes- 
de nom breux o ff ic ie r s  a llem an ds on t é té  tués’

Dans le  secteu r de R eim s, près de Lo iv re  
les  p ro g rès  fa its  dans la iou rn ée  du 16 (p|u.’ 
s ieu rs cen ta in es  de m è tre s ) on t é té  main, 
tenus e t  conso lidés.

E n  Champagne, nous avon s  p ou rsu iv i nos 
ga in s  au nord -ouest de P e rth e s  e t en levé  les 
p os it ion s  en n em ies  sur un fr o n t  de 800 mè­
tres.

Toutes les contre-attaques allemandes au 
nord  de M esn il-les -H u rlu s  e t de Beauséjour 
ont été repoussées; nous avons pris un gros 
lance-bombes, plusieurs petits et fait 200 pri- 
sonniers. Le combat continue.

E n  A rg on n e , nous avons progressé dans le 
bois de la Grurie et maintenu notre gain mal- 
gré  deux violentes contre-attaques et de très 
chaudes actions à l’arme blanche qui ont

caques ennemies.

te lles  e t d’Ostende ont pu rentrer indemnes  
dans nos lignes. L ’artillerie belge a exécuté 
des tirs efficaces sur des rassemblements et 
des abris.

E n  Cham pagne, dix contre-attaques enne­
mies ont été repoussées pendant la nuit.

E n  A rg on n e , activité assez grande. Nous  
avons, près de Fon ta ine -aux-C harm es, détruit  
un blockhaus et une centaine de mètres de 
tranchées. Une attaque allem ande  prononcée  
par trois bataillons au moins e n tre  le  F o u r- 
d e -P a ris  e t la co te  263 (ouest de Boureuilles )  
a été très violente. Nous l'a vons  co m p lè te ­
m en t repoussée  en infligeant à l’ennemi de 
grosses pertes et en faisant des prisonniers.

Plus à l’est, dans le  bois de M a la n cou rt, 
nous avons enlevé une centaine de mètres de 
tranchées.

D e  la M euse aux Vosges, rien à signaler.

23 H E U R E S .  —  D e  la  n ier à l ’O ise, notre 
artillerie a exécuté des tirs efficaces qui ont 
dispersé de nombreux rassemblements, fait 
sauter des caissons et détruit des trains.

A u  n o rd  d’A rras , nous avons enlevé deux

occasionné à l’ennemi des pertes élevées. Une 
fo r te  a ttaque allem ande a été  com plètem ent 
repoussée au F ou r-d e -P a ris .

E n tre  A rg on n e  e t M euse, nous avons fait 
des progrès sur divers points.

E n  Alsace, nous nous sommes rendus maî­
tres des croupes qui dominent la ferm e Sudel 
et nous avons conservé tout le terrain  
conquis.

N os av ions o n t bom bardé la g a re  de F r i• 
bo u rg -e n =B  risgau.

48 avions alliés bombardent la côte belge
Quarante aéroplanes anglais, en coopération avec 

huit aéroplanes françai-, ont, hier, effectué un 
nouveau raid sur la côte belge occupée par les 
Allemands, notamment dans la région de Zee- 
brugge-Ostende. Sur cette opération, dont les r é ­
sultats ont été des plus satisfaisants, vo ici le com­
muniqué o ffic ie l britannique :

Londres (O fficiel). —  Envoyés avec la missior. 
d’a ttaquer des points présentant une im portance 
m ilita ire  en évitant de tancer leurs projectiles sur 
les habitations particu lières, quarante aéroplanes 
et hydravions de la section navale d 'aviation  b r i­
tannique ont bombardé, cet après-m id i, Os tende 
Middelkerke, Ghistelle et Zeebrugge, dans le  but 
de continuer les opérations récem m ent entreprises 
dans la même région.

Des bombes ont été lancées sur de g fosses bat­
teries établies à Vest e t  à l ’ouest du port cCOstende 
sur des positions d’a rtille r ie  à Middelkerke, sur 
une prolonge du tra in des équipages sur la route 
d’Ostende à Ghistelles, sur le mâle de Zeebrugge, 
afin  d’é la rg ir la brèche pratiquée au cours des 
précédentes attaques, sur les écluses de Zeebrugge  
sur des chalands en face de Blankengerhge et sur 
un  cha lu tier en face de Zeebrugge.

H u it aéroplanes français ont coopéré au raid des 
avions britanniques en attaquant vigoureusem ent 
Vaérodrome de Ghistelles, ce qu i a empêché les 
aéroplanes allemands de couper la route  aux 
avions britanniques.

De bons résultats auraient été obtenus.
D eux Taubes m is en fu ite 

Rem irem ont. —  Deux Taubes venant de l’ est 
ont survolé cette nuit les forts voisins de Rem ire- 
rnonL Leur présence ayant été signalée, grâce aux

feux des projecteurs, les appareils ennemis ont été 
m is en fu ite par les canons du fort de Longehamp, 
sans avoir pu lancer de projectiles.

Sur Cettigné et Antivari
A n t iv a r i. —- Un aéroplane a survolé Cettigné 

dimanche, lançant deux bombes qui n’ont pas pro­
duit de dégâts. L e  détachement français ayant ou­
vert le feu, l’aéroplane s’est éloigné.

Deux autres aéroplanes ont passé près de Cet- 
tigné, venant de Ryska et de V ir  Bazard, localité 
où ils avaient tiré  avec des mitrailleuses, sans 
plus causer de dégâts.

Enfin, un quatrième aéroplane a lancé quatre 
bombes sur le port (FAntivari, tandis que trois 
tropilleurs autrichiens l’attaquaient par mer en 
envoyant une centaine d'obus. Les canons de cam­
pagne monténégrins les ont obligés à s’éloigner. 
{Bavas.)
240 bom bes ont été lancées p a r  les  aviateurs 

anglo-français.
Londres. —  Le  correspondant du D aily  Mail à 

Dunkerque annonce que les aviateurs anglais et 
français, oui prirent part au nouveau raid sut 
la cote beige, ont lancé 240 bombes sur l'aéro­
drome de Ghistelles et sur les établissements mi­
litaires de Zeebrugge e t d’Ostende. (In form a l ia »■)

L e  nouveau m in istre d ’A llem agne 
en Grèce

A th ènes . —  M. de Quadt de W vkradt, m inistre d ’Ah'\ 
magne, a quitté Athènes aujourd ’hui pour Brindis'. 
bord  du navire de guerre Hene. Sou successeur,
M irbach, arrivera û bord du même navire.

Ayuntamiento de Madrid



N O S  L E A D E R S

Une leçon de la guerre
Depuis le  début de la guerre, il est au m oins 

un philosophe, en France, qui pa rle  pour dire 
quelque chose. E t pour d ire  quelque chose 
d'utile. V o ilà  un grand progrès. Ce philosophe 
est M. E m ile  Boutroux, vous l'a v e z  deviné. Au  
surplus, le p rogrès  n ’est pas te llem en t grand ! 
Car M. E m ile  Boutroux, pour si ph ilosophe 

.qu’il fû t, ava it tou jours parlé  avec une netteté
A l i l i M i î c c Q n l n  A l o i c  n u i n i i n r l M i n i  n n  r l i c  f i n
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éblouissante. M ais, au jourd ’ hui, on d istingue 
mieux cette m erve illeu se lim p id ité  et on l’ap ­
précie davantage, parce que M . E m ile  Boutroux 
s’est rapproche des pauvres hom m es que nous.jv i uj/gi vivnv uvg pim i i vo iiuiii jv —
som m es; et il donne, d ’une vo ix  élégante et 
douce et si finem ent persuasive, des ense igne­
ments p récieux pour la  conduite de la  v ie  ind i- 
" ju e l lc  et nationale et in ternationale. Et la

I 11 11 JUUl 1» 1 . 1.1U Ull UUiVf vW v |71 VI VlldO I/UIIIIIIV

lui. m ais, com m e lui, c la irs  et com préhensib les 
et d’une souvera ine s im p lic ité , ne pas se perdre 
dans les nuées de la  rhétorique m étaphysique, 
p laner tant qu ’ ils voudront, m ais toucher néan­
m oins au rée l, b re f, en su ivant le  cours des 
temps plus paisib les, fa ir e  exactem ent ce que 
M. Boutroffx fa it  en ces tem ps tum ultueux —  et 
la  guerre actuelle n’aura pas été va in e !

Or, il v  a peu de jours. M . E m ile  Boutroux, 
exam inant les leçons de la guerre, a ffirm a it : 
«  Il est désorm ais im possib le  à une puissance 
quelconque, grande ou petite, de s’absorber dans 
sa po litique et sa v ie  in térieures et de re léguer 
au second plan le  souci de la po litique exté­
rieure. »  Oui, la  so lidarité  des nations est telle 
au jourd ’ hui que tout ce qui a ffecte l ’ une d’elles 
retentit nécessairem ent sur les autres. P lu s de

, indépendante de
_______________  ______usion : il devien t

uuuu n.u.spensable, s i l ’on veu t subsister et 
conserver la  possib ilité d e  v iv re  selon ses trad i­
tions e t son gén ie  propres, d ’avo ir  les veux fixes 
sur les événem ents qui se dérou lent, dans le 

ell

retentit nécessairem ent sur les 
po litique purem ent in térieure, i; 
fa  po litique extérieure. Conclusi 
donc indispensable, s i l ’on vei
conserver la  possib ilité  d e  v iv re  .....----------- - - --
lions e t son gén ie  propres, d ’avo ir  les veux fixes 
sur les événem ents qui se dérou lent, dans le 
m onde entier... E xce llen te  conclusion, et que 
l ’on approuve à l ’unan im ité. Applaudissem ents 
sur tous les  bancs!

M a is  ajoutons ceci : il d evien t s in gu lièrem en t 
opportun de fa vo riser, en France, 1 ctude des 
questions étrangères et de toutes les m an ifes ta ­
tions de la  v ie  étrangère. Et, par conséquent, 
louons, autant qu ’ils  le  m éritent, les écriva ins 
de chez nous qui on t vou lu  nous en tra îner a 
d iriger nos regards a tten tifs  sur ce qui se passe 
en dehors de chez nous. P a rm i eux, célébrons 
Jules Ifu ret, qui v ien t de m ourir, h é las ! prém a­
turément. Jules Su ret, esp rit loya l, cœ ur a ffec­
tueux. Jules Huret, in itiateur, précurseur de 
l ’évolution du jou rn a lism e  contem porain . 11 sa­
vait vo ir, lui, avec une luc id ité  extraordinaire, 
les événem ents, les  m ouvem ents, les mœurs, 
les âm es de l’étranger. I l sava it les vo ir  les 
décrire, le s  peindre. R ien  ne déconcertait sa 
c la irvoyance rap ide et décisive. R e lisez  m ain te­
nant tous ses ouvrages sur l’A llem agn e , tous 
ses ouvrages si chargés de docum ents caracté­
ristiques. S i chargés, certes, de documents, mais 
non pas au poin t d ’en  être accables. Ju les lluret, 
écrivant, gardait, en effet, la  spontanéité 
frança ise; il a va it tou jours une sorte de fac ilite  
a llègre et coulante. M ais re lisez  m ain tenant ses 
ouvrages sur l ’A llem agn e , et vous serez étonnés 
du nom bre de révéla tions qu’ ils nous appor­
taient. C om m ent ne pas d iscerner en eux les 
tém oignages d é jà  s ign ifica tifs  de la  brutalité 
allem ande? C om m ent ne pas reconnaître déjà  
toute la  force , a gress ive  et avide, de la. G erm a­
nie?

Eh b ien ! il fau t qu ’après la  guerre nous 
m ultip liions sur tous les pays, les plus proches 
com m e les plus lo in ta ins, les  enquêtes ana lo­
gues à  ce lle  de Jules Ilu re t sur l ’A llem agne. 
I l faut que nous avons pour ces enquêtes une 
curiosité assidue. I l faut que nous assistions à 
tous les e fforts  po litiques, économ iques, m até­
riels ou m oraux des nations, que nous m esu­
rions constam m ent ces efforts et que nous fa s ­
sions constam m ent de sérieux retours sur nous- 
mêmes. L ’abbé M aury d isa it : «  Je suis bien 
Peu quand je  m e considère, m ais je  suis beau­
coup lorsque je  m e com pare. »  Nous som m es, à 
1 accoutumée,'beaucoup lorsque nous nous consi­
dérons; nous som m es un peu m oins lorsque 
nous nous com parons. A ppren on s à nous com ­
parer, à nous com parer fréquem m ent, à nous 
com parer incessam m ent. Et ce la  développera 
notre activité, notre ardeur, et cela nous per­
mettra, tôt ou tard, de nous considérer avec plus 
a  orgueil encore. R egardons de plus en plus 
* étranger afin de nous connaître m ieu x !
  J. Ernest-Charles.

L i r e  D E M A I N  :
« o s  le a d e r s  : H e n r i  d e  R é g n ie r .
a „  . de l'Académie française.
A rmee et Marine.

La  comparaison.
Rue Clignancourt, La vieille marchande de pom­

mes, qui a tout vendu, rencontre, à midi et demi, le 
vieux marchand de cresson, dont la vente fu t moins 
bonne. On dialogue :

—  A h ! cette guerre, ça n’avance pas!
—  Oh! ça avancera, il y  faut le temps.
—  Sûrement qu’avec Joffre... suppute la bonne 

femme.
—  Mais oui, dit le bonhomme. C’est comme moi, 

mon cresson. J’ai encore la moitié de mon panier 
plein. A h ! dame, qu’est-ce que vous voulez? Pour 
«  en faire »  sept douzaines de bottes, ça ne se vend 
pas en dix minutes. La guerre, c’est la même chose.

Le  truc du blessé.
A  Francfort, on joue en ce moment quelque haute 

bouffonnerie où l’on voit sur la scène nos soldats 
écrasés et la Germanie triomphante. Ce beau specta­
cle ouvre gratis ses portes aux soldats blessés. Un 
fantassin en convalescence dans sa famille, mais non 
blessé, cacha l’autre soir son bras gauche sous sa 
capote et entra, salué comme un brave par les 
contrôleurs. Mais au troisième acte, enthousiasmé, il 
ne put se retenir d’applaudir. Comme il y faut deux 
mains, il dégagea son bras. On le vit, il fu t tancé 
vertement, malgré la chaleur de ses sentiments pa­
triotiques. E t il dut payer sa place. Après quoi, on 
l’emmena au violon. Doux pays !

La  faute d’orthographe.
Le propriétaire du bai- situé à l’angle de l’avenue 

de... et de la rue de... est un Roger Bon temps. Ses 
clients l ’aiment bien, parce qu’il est drôle tous les 
jours. Ce n’est pas l’orthographe qui l ’étouffe, mais 
son vin est si bon !

Depuis la loi sur l’absinthe, le patron est dans la 
joie. I l a trouvé une occasion de rire et de faire rire. 
Dans son établissement, comme partout, il y avait une 
petite pancarte recommandant une spécialité d’absin­
the. Il l’a laissée à son clou, en y apportant, à l ’encre, 
une légère modification, par trois petits traits ajoutés. 
Les habitués ont vu cela et. en jouent.

—  Allons, père S..., disent-ils en entrant, une 
verte !

Le père S..., qui ménage son effet, rit d’un large 
rire et répond : «  Non, non » ,  en balançant sa tète 
ronde.

—  Mais si, une bleue !
C’est le moment de triompher. Le patron, impas­

sible, se retourne contre la glace, hausse son gros 
doigt, et montrant la pancarte :

—  Lisez plutôt.
On obtempère, et l ’on s’esclaffe devant le mot tru­

qué : Absenthe.
—  Vous voyez bien, elle est absente. Je ne peux pas 

vous en servir, jubile le père S...
On lui fait le coup trente fois par jour. Et, chaque 

fois, ce bon jobard, il marche !

L ’épingle tirée du jeu.
Guillaume I I  a senti venir les temps durs, dès 

janvier 1914. I l  a. à New-York, acheté, pour lui et 
les siens, des actions de canaux et de chemins de fer, 
en y  consacrant une somme de 255 millions, rappor­
tant 4 1/2 0/0. Cet achat a été fait par les soins 
discrets des syndicats Kuhn, Loeb et Cie, et William 
A . Read et Cie, qui ont, d’ordre de l ’empereur, raflé 
tous les titres de deux émissions, au nez de 495 compé­
titeurs. Le transfert de ces titres aux Hohenzollem  
a eu lieu peu avant la guerre.

Ainsi, le chef des Iluns et sa tribu sont-ils assurés,, 
par un calcul sagement préconçu, de ne pas périr de. 
faim, si la révolution intérieure et les Français les 
chassent bientôt d’Allemagne.

L a  broderie japonaise.
Chaque nuit, on en peut admirer l ’élégant dessin, 

au boulevard, sur les tôles de clôture d’un ex-magasin 
allemand, fermé —  et pour cause —  depuis le 2 août. 
Un proche bec de gaz éclaire la façade où se projette 
obliquement l’ombre fragile d’un arbre, en un mince 
réseau de ramilles, une mince résille de rameaux. Et' 
cela compose, sur le métal nu, un ornement tout pa­
reil en grâce, à ceux que, sur leurs soies, improvisent 
les artistes du Soleil-Levant. Même ténuité char­
mante. même liberté dans le trait plein ou _délié;

Mais ici, à l ’œuvre d’art que crée mi réverbère de 
génie, s’ajoute un piquant symbole : celui de cette 
broderie d’ombre et lumière jetée, par un heureux 
hasard, sur ce mur de fe r derrière lequel l’Aliemaud 
et ses camelotes guettaient notre clientèle et notre or. 
De même qu’à Tsing-Tao les armes japonaises, ici, 
les arts nippons reconquièrent un lieu où le Germain 
se croyait maître. Et en Extrême-Orient comme au 
coin dé la rue Marivaux, c’est toujours cela de repris...

Un document d’histoire.
Les Commentaires de Polybe, par Joseph Reinach, 

viennent de paraître chez l ’éditeur Fasqnelle. C’est le 
récit au jour le jour des événements de la guerre et 
de la vie même de la nation depuis le 4 août jusqu’à 
la fin de 1914; —  par suite, un document d’histoire 
militaire et politique de toute importance.

Le Veilleu r.

Deux steamers 
ont été coulés 

par les sous-marins

" "    "* ■ 1   3 — ——

Les Allemands n’ont pa3 attendu le 18 février 
pour mettre à exécution leurs menaces et com­
mencer cette guerre de pirates qui leur vaut la 
désapprobation de tous les pays neutres. L e  tor­
pillage du charbonnier anglais Dulw ich. que nous 
avons annoncé hier matin dans une deuxième édi­
tion, est un de ces faits de guerre dont l'A llem a­
gne pourra difficilement tirer quelque gloire. Un 
navire français, le V ille -d e -L ille , a subi le sort 
du Dulw ich. Voici sur ces faits de mer le com­
muniqué du ministère de la Marine :

L e  vapeur anglais Dulwich, de la II r i tain So­
ciety  C° Limited, qu i se rendait de H u ll à Rouen 
avec un chargement de charbon e t se trouvait 
dans le nord du cap d’A n tife r, a été to rp illé  le 
15 fév rie r, à 18 h. 30, sans avis préalable, par un 
sous-m arin allemand, dont la masse a pu être 
distinguée dans l'obscurité.

Le  Dulwich a coulé au bout de vingt minutes.
L ’équipage s’est sauvé dans deux embarcations 

du bord.
Le to rp illeu r d'escadre français Arquebuse, qui 

pa trou illa it dans les environs, a recu e illi e t ra­
mené au Tlavre les 22 hommes q u i montaient l ’une 
des embarcations.

L ’autre canot, avec 7 hommes, a pu a rr ive r à 
Fécamp.

D eux marins de l ’équipage auraient disparu.
Le  16 fév rie r, à 13 h. 30, le vapeur français 

V ille -d e -L ille , de la Compagnie de navigation des 
bâtiments à vapeur du Nord, se rendant de Cher­
bourg à Dunkerque e t se trouvant dans le nord du 
phare de fla rfleu r, a aperçu le sous-m arin a lle­
mand U-16. Le vapeur français a tenté de s’en­
fu ir ;  mais sa vitesse était trop  faible. Le sous- 
m arin l'a  re jo in t et l ’a coulé au moyen de bombes 
placées à l ’in té rieu r, après avo ir donné d ix  m inu ­
tes à l ’équipage pou r sa sauver dans les deux em ­
barcations du bord.

Le sous-m arin  U-16 se d irigea ensuite vers un 
vapeur norvégien pour lu i fa ire  sub ir le même 
sort, mais i l  dut y renoncer par suite de l ’arrivée  
d’une division de torp illeurs de Cherbourg; i l  f i t  
alors vers l ’est, plongea e t disparut.

Ainsi que le note ce communiqué, une balei­
nière du D ulw ich  a gagné Fécamp avec sept 
hommes, qui sont arrivés épuisés et transis do 
froid. Transportés à l’hôpital anglais, il y  ont 
reçu les soins que nécessait leur état.

On e s t t r è s  in q u ie t  s u r  le  s o r t  d ’ u n  s t e a m e r  
d a n o is .

L o n d r e s . —  On télégraphie de Copenhague au 
D a ily  Chronicle :

«  On a de vives inquiétudes à l’égard du paque­
bot O sca r-ll, de la Compagnie Scandinavien-Amc- 
rica, parti de New-York le 4 fé v r ie r  et qui fu t si­
gnalé vendredi dernier à 410 milles à l’ouest de la 
côte écossaise. L 'O s ca r-ll, qui jauge 10.000 ton­
nes, devait arriver hier à Copenhague. (In form a­
tion.j

L ’HUMOUR E T  LA GUERRE

E n t h o u s ia s m e  m il it a ir e  d e s  p e t it s

—  Tante, est-ce que vous verriez  un in ­
convénient à ce que je  laisse les Allemands 
gagner une petite  bataille de temps à autre  ? 
Ils  commencent à être tou t à fa it  découragés..

tPunch : Lomîres.)Ayuntamiento de Madrid
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La Chambre italienne va  tenir 
“ une session historique”

Rom e, 17 février {Dépêche particu lière  d ' «  E x -  
celsior » ) .  —  G’est demain, 18 février, qu’aura 
lieu la réouverture de la Chambre italienne, après 
presque trois mois de vacances et la courte ses­
sion du mois de décembre, au cours de laquelle 
M. Salandra fit les fameuses déclarations sur les 
«  aspirations nationales de l'Ita lie  » .

Quoi qu’on en dise, c’est bien la Chambre qui 
dira le mot défin itif sur ce que doit être l'attitude 
de l'Ita lie  dans le conflit européen; et c ’est pour 
cela que ses séances vont avoir un intérêt abso­
lument capital, si bien que l’expression de session 
parlem entaire h istorique, donnée par un journal 
romain, à la session qui va  commencer, ne paraît 
pas du tout exagérée.

Il ne faut pas croire par là que le cabinet Sa- 
landra ira soumettre à la Chambre une motion de 
confiance demandant l'autorisation de déclarer la 
guerre à l'Autriche; bien loin de là. Même, il y 
aura ceci de 1res curieux et de très caractéristi­
que dans l'imminente session parlementaire ita­
lienne : c’est que tout en étant celle qui devra dé­
cider de la guerre contre l’ Autriche, on n’y  enten­
dra pas un seul mot de cette guerre, car aucun 
député, ni aucun ministre dans ses discours n’y 
fera plus ou moins directement allusion. Il n’y 
aura qu’une consigne : celle  du silence.

Les questions de politique extérieure donneront 
lieu à un débat assez borné, qui n'aura trait qu’à 
un certain nombre de petits incidents secondaires, 
et qui se terminera, on peut en être sûr, par un 
vote de confiance presque unanime. Ceci est d’ a il­
leurs dans les projets de M. G iolitti et de ses amis, 
qui. renforcés par le bataillon des socialistes, d i­
rigeront leur attaque contre le gouvernement, sur 
la question des droits d'entrée du blé. C'est là le 
grand écueil contre lequel les amis de M. G iolitti 
veulent lancer le gouvernement dans l’espoir de le 
fa ire  sombrer. C’est là, d'ailleurs, un écueil que 
M. Salandra aura soin d’éviter en refusant de 
poser la question de confiance sur toute affa ire ne 
se rapportant pas à la politique étrangère.

Cette attitude que M. Salandra est bien décidé 
à  prendre aura pour effet soit d 'obliger ses adver­
saires à se démasquer et à attaquer le gouverne­
ment sur la question de la neutralité —  ce qui 
serait très dangereux pour eux —  soit de laisser 
intact le cabinet —  ce qui équivaudrait à l’en­
trée certaine de l’ Italie dans le conflit, dans un 
espace de temps plus ou moins rapproché.

En attendant la réouverture de la Chambre, les 
journaux polémiquent avec ardeur. Les deux or­

nes giolittiens, la Stampa de Turin et la T r i -
una de Rome, sont aux prises avec tous les au­

tres grands journaux italiens, tels que le Secolo 
de Milan, le Carrière délia Sera  de Milan, la Gaz- 
setta del l'opo lo  de Turin, lé Secolo X IX  de Gênes, 
le Muovo G iom ale  de Florence, le Giornale del 
U attino  de Bologne, le Messaggero et le Giornale 
d’ita lia  de Rome, le Roma  de Naples, etc. Comme 
on peut s’en rendre compte par cette brève énu­
mération. l’énorme m ajorité de la presse italienne 
de n'importe quel parti politique est disposée à 
soutenir le cabinet Salandra, à la condition qu’ il 
déclare la guerre à l’Autriche.

M. Salandra, d'ailleurs, n’a pas seulement de 
son côté la grande presse italienne : il sait aussi 
que la majorité du pays est favorable à la guerre. 
Cette certitude ne se base pas sur une simple dé­
duction, car le président du Conseil demanda ré­
cemment aux préfets de consulter tous les maires 
de toutes les communes italiennes —  grandes et 
petites —  pour connaître quels <• étaient les sen­
timents véritables des populations » .  Cette sorte 
de de référendum a donné des résultats tout à fa it 
inattendus. On peut dire que l'Ita lie  entière a déjà 
répondu à l’unanimité : ou i à la demande de son 
gouvernement. C’est maintenant à la Chambre de 
parler, sans préoccupation de partis ni de groupes, 
mais avec le souci des grands intérêts de la na­
tion. —  M. D.

Le général Garibaldi 
est rentré à Paris

Le  général Garibaldi est arrivé à  9 h . 15 hier 
soir à Paris, à la gare du Nord. Une foule nom­
breuse lui a fa it une chaleureuse ovation.

En quittant Londres, le général a fa it la décla­
ration suivante :

Je suis parfaitement satisfait du résultat de mon court 
séjour en Angleterre.

Mon but était d'avoir une vision précise de l’état de 
choses en Angleterre en ce qui concerne la guerre et la 
nécessité pour l’ Italie de prendre part à la lutte.

J’esoère que les renseignements que je  vais être à 
même de donner abrégeront les délais et permettront 
le "conrfit ""3 Prendre ,a olace qui lui appartient dans

Les A lbanais en fuite 
devant les troupes serbes

— -  ■■ — - XX

N ic h . —  Notre armée est entrée h ie r  à  Vrani- 
che; nos avant-gardes ont déjà atteint Chaino- 
vatza qu’elles ont occupé; la garnison serbe qui s’y 
trouvait a été délivrée; e lle avait lutté héroïque­
ment contre-les Albanais qui l ’avaient cernée dans 
la mosquée.

Nos troupes, arrivées à marches forcées à P r iz -  
•rend, ont traversé la ville, entamé la lutte contre 
les Albanais et ont réussi à les refouler. Elles se 

■sont avancées dans la direction de Pakliche et 
l’ont également occupé; en outre, nous avons re­
pris h ier les positions de Bor. Après un combat 
acharné, notre armée a mis en déroute les Alba­
n a is  qui se sont enfuis vers Pichovalz, poursuivis 
par nos troupes.

Un fo r t parti albanais qui s’avançait vers Goura 
a été battu et obligé de reculer vers Koritnik.

Les perles de l’ennemi sont très élevées. Hassan 
bey, qui conduisait cette attaque, réussit à 
grand'peine à  s’enfuir à cheval en traversant le 
Drin. lin  grand nombre de cavaliers l’accompa­
gnent et les habitants du pays affirm ent que ces 
cavaliers soni des étrangers. La plupart se sont 
noyés en voulant traverser le Drin à cheval.

Tout le territo ire compris entre Hocha-Zaga- 
radgna et Vrbnilza a été nettoyé de tout ennemi, 
au cours de la journée.

Sur la ligne du département de Dochrid, notre 
armée, h ier dans l’après-m idi, a réussi à repren­
dre les positions de Rayatz. Après un combat qui 
a duré jusqu’à 6 heures du soir, nos troupes ont 
passé la nuit sur les positions conquises; l’ennemi 
est resté sur celle de Echiffa-Saxni. Ce matin, dès 
l ’aube, la lutte a commencé autour de Tonefi'ra- 
Sami. D ’après les derniers renseignements, notre 
a ile gauche a réussi à tourner les positions alba­
naises dont la capture est imminente.
La Serbie occupera quelques villes albanaises

A t h è n e s . —  On mande de Salonique que la Ser­
bie a envoyé deux batteries de montagne et cinq 
bataillons d’ infanterie pour renforcer les troupes 
opposées aux Albanais qui ont envahi le territo ire 
serbe.

On assure que la Serbie a décidé, non seulement 
de chasser les envahisseurs, mais de pénétrer en 
Albanie et d’y  occuper quelques villes dans le but 
d'empêcher toute nouvelle invasion.

Les effectifs allemands 
sur les deux fronts

P é tro g ra d . —  Le  colonel Schumsky, critique m ili­
taire de la Gazette de ta Uourse, estime que le total des 
forces allemandes engagées sur les deux fronts atteint 
GO corps d'armée, soit 2.400.000 hommes, ou. au maxi­
mum, 3 millions, si l’on admet que 20 corps nouveaux 
ont été envoyés sur le front français depuis le  com­
mencement de la  nouvelle offensive. (In fo rm a tion .)

L ’ incident turco-grec
La Porte serait disposée à  toutes les concessions

B j u n d b i . —  Un télégramme de Constantinople 
à ‘l’agence YVolff annonce que la Porte est décidée 
à se montrer conciliante au delà de toutes mesures 
pour aplanir le différend qui a amené le départ
du m inistre de Grèce.

M. Panas à  Athènes
A thènes. —  M. Panas, ministre de Grèce à 

Constantinople, est arrivé h ier soir.

On croit, à Rome, la guerre probable, 
mais non inévitable

R o m e . —  L'aggravation subite des rapports 
gréco-turcs, révélée par le départ du ministre grec 
à  Constantinople, a provoqué à Rome une grande 
surprise.

La hâte avec laquelle M. Panas a quitté son 
poste est interprétée surtout ici connue le signe 
de dispositions peu amicales de la part de ‘ia Grèce 
envers la Turquie.

L ’ impression qui domine aujourd’hui dans les 
m ilieux politiques italiens est qu'une guerre gréeo- 
tuj'que est probable, m ais non inévitable.

Ou admet généralement que le cabinet grec, en 
consentant au retour à  Athènes de son représen­
tant à Constantinople, a montré qu’il envisage 
sans crainte l'éventualité d ’un nouveau eonllit 
armé. On cro it que le  dernier mot sera d it main­
tenant par la Porte.

Toutefois, des nouvelles de source allemande 
venues de Constantinople permettent de croire 
que les ambassadeurs d'Allemagne e t d’Autriche- 
Hougrie près du gouvernement ottoman useront 
de toute leur influence pour amener la Turquie 
à céder aux exigences grecques et év iter ainsi de 
nouvelles complications.

Une promotion 
de généraux

On été promus ou nommés dans la prem ière sec­
tion du cadre de l’ é ta t-n a jor général de l’ armée ‘

A U  GRADE DE G ÉNÉRAL DE D IV IS IO N  :

Le général de brigade de Contadcs-Glzeux, en remplace, 
ment du général de division Aubier, placé dans la section 
de réserve.

Le général de brigade Lefèvre, en remplacement du gé­
néral de division Michel, placé dans la section de réserve.

Le général Qulquandon, en remplacement du général de 
division GUlalu. placé dans la section de réserve.

Le général de brigade Deprez, en remplacement du général 
de division Bernard, placé dans la section de réserve.

Le général de division à titre temporaire de .Mltry. en 
remplacement du général dé- division Charlery de La Mas- 
sellére, placé dans la- section de réserve. Le général de dl- 
vtslon de Mltry a été cité à l’ordre de l’ armée, le t février 
1915, pour avoir fait preuve, dans des circonstances dtrn- 
cllea, de la plus grande énergie et des plus brillantes qua­
lités militaires, avoir pris la part la plus active et la plus 
glorieuse a tous les combats qui se sont livrés pendant le 
mois d’octobre et le mois de novembre et avoir grandement 
contribué au succès des opérations sur la partie du front 
qui lui était dévolue.

Le général de brigade Bapsl, en remplacement du général 
de division de Laguicbe, placé hors cadres.

A U  GRADE DE G ÉNÉRAL DE BRIGADE :

Le colonel d’Inranierle breveté Nourrisson, en remplace­
ment du général de brigade Chaplat», placé dans la section 
Q6 reserve.

Le colonel d’inranterle Passard en remplacement du gé­
néral de brigade Ganeval placé dans la section do réserve

Le colonel d’infanterie breveté Capdepont, en remplare- 
réserve*1 ?  ral de m'lgaiIe AIba' Placé dans la section d«

Le général de brigade ù titre temporaire Valdant, en 
remplacement du général de brigade de Preval, placé dans 
la section de réserve.

Le colonel d’Inrantcrie Rémond, en remplacement du gé- 
néra] de brigade Gagouy, retraité.

Le colonel d'Inranierle de Sèze, en remplacement du gé- 
néral de brigade Blanc, promu.

Le colonel d’ Inranierle breveté Srhmltz, en remplacement 
réserve brlga,le Garnot, placé dans la section de

. ,Le colonel d’ Inranierle breveté Beyer, en remplacement 
du général de brigade kopp, placé dans la section de ré- 
serve.

Le colonel d’ infanterie de Mac-Mahon, en remplacement 
du général de brigade Bapst, promu.

Le colonel d'infanterie breveté Godet, en remplacement 
du général de brigade Masmou, placé dans la section de 
réserve.

Le colonel d’infanterie Proye. en remplacement du géné­
ral de brigade Desvaux, placé dans la section de réserve

Le colonel d'infanterie breveté Balllanne, en remplace­
ment du général de brigade Tocanne, placé dans la section 
de réserve.

I.e colonel d’Inranierle breveté Cherrler, en remplacement 
du général de brigade Dallousquet, placé dans la section 
de réserve.

Le colonel d’ tnranterie castaing, en remplacement du 
général de brigade Lefèvre, promu.

Le colonel de cavalerie breveté Hennocqne, en remplace­
ment du général de brigade de Mltry. promu.

Le colonel de cavalerie Halna du Fretay, en remplacement 
du général de brigade de Contades-Glseux, promu

Le colonel d’ artillerie breveté Laborta. en remplacement 
du général de brigade Boucher de Merlalncourt, placé dans 
la section de réserve.

Le généra] de brigade ù titre temporaire Bause, en rem­
placement du général de Balltade-Gulpun, placé dans 11 
section de réserve.

Le colonel d'artillerie breveté Cheminon, en remplace­
ment du général de brigade Labarraque, placé dans la sec­
tion de réserve.

Le colonel d'artillerie breveté Darde, en remplacement 
du général de brigade Deprez, promu.

Le colonel d'artillerie breveté Battet, en remplacement da 
général de brigade de Lagnielie, promu.

Le colonel du génie Bacbemme, en remplacement du zé- 
néral de brigade Qulquandon, promu.

Etat-m ajor des troupes coloniales
AU  GRADE DE G ÉNÉRAL DE D IV IS IO N  :

Le général de division à titre temporaire Gouraud, «a 
remplacement du général de division Lefèvre, placé dans U 
section de réserve.

Le général de brigade Bonnier. en remplacement du gé­
néral de division Arcblnard, placé dans la section de réserva

A U  GRADE DE G ÉNÉ R AL DE BRIGADE :

Le colonel d’inranleric coloniale Pierson, en remplacement 
du général de brigade Reymond, tué à l’ennemi.

Le colonel d'infanterie coloniale breveté Dessort en rem­
placement du général de brigade Gouraud, promu.

Le colonel d’ anlllerle coloniale Nicole, en remplacement 
du général de bnçade Bonnier, promu.

Génie
A U  CRADE DE CO LO NEL :

Le lieutenant-colonel breveté hors cadres Calmer direc­
teur du génie à Rabat, en remplacement du colonel’ Voyeft 
mis hors cadres aéronautique, maintenu hors cadres dans *t 
situation actuelle.

L e  commandant du “ B lücher” 
meurt en captiv ité

Londres. —  Le  Daily M a il annonce que le capital®4 
du Blücher, le  croiseur cou lé p a r les Anglais dans 1* 
m er du Nord, fait prisonnier de guerre à la suite de I* 
perte de son navire, est m ort d ’une pneumonie contras­
tée pendant qu ’il nageait.

ÉLIXIR COMBIER
DÉLICIEUSE LIQUEUR (S a u m v r ) 
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La Presse française 
et étrangère
Après le Congrès

L e  D aily  Chronicle dégage excellemment la phi­
losophie du récent Congrès socialiste de Londres :

I l  est impossible de ne pas admettre que si jam ais un 
peuple s'est identifié avec les actes de son gouverne­
ment, le peuple allemand, y  compris la masse des so­
cialistes, l a  fait. Et il faut ajouter que, à moins que 
l'A llem agne soit «  conquise » ,  au point d 'être désarmée, 
l'Europe ne trouvera pas une paix durable. Le désir de 
l'A llem agne, battue après la guerre, sera de d iviser les 
alliés e t de les amener à se quereller pour son plus 
grand profit. Les hommes d 'E ta l alliés seraient fous de 
ju i laisser le  pouvoir de le fa ire .

La  France devant le  monde
| De M. Guglielmo Ferrero, dans le F igaro  :

L es  événements exlraordinaires qui se déroulent en 
ce moment dans le monde ne pouvaient manquer de 
changer profondément tous les étalons de mesure dont 
nous nous servions pour ju g e r  les peuples et les hom­
mes. L a  France sera la nation d ’Europe qui profitera le 
plus de ce grand revirem ent d ’opinions. Les autres peu-

Eles des deux mondes ont été, pendant les derniers 
mips, Irop souvent injustes avec elle, en jugeant avec 

une sévérité excessive ses défauts, en méconnaissant 
ses vertus et ses qualités. Maintenant qu 'ils l’ ont vue 
à une si terrib le épreuve, il la jugeront avec plus 
d'équité. Et ce nouveau prestige sera encore une ré­
compense pour tous les sacrifices endurés avec tant de 
patience et de patriotisme, de même qu 'il sera, pour les 
autres peuples, une leçon profitable.

L ’attitude de l ’Ita lie

D e M. Julien Luchaire, dans la Grande Revue :
Prendre une attitude cla ire  e t résolue va  devenir pour 

JMlalie à la fo is  une question d ’intérêt e t une question 
d ’honneur.

Quelle sera cette résolu tion" L ’ Italie doi*. être, veut 
être dans l ’Europe de demain une des forces garantes oe 
la  paix, de  la  modération, des libertés ethniques et poli­
tiques, du droit. Cela est pour nous l’ essentiel. Pou r le 
reste, laissons fa ire  à sa sagesse et j'a lla is  dire à son 
cœur : dans la  conduite prochaine de l’Italie, toutes 
questions d'intérêt bien clairement posées, la question 
m orale aura son poids : certaines traditions intellec­
tuelles, certaines tendances spirituelles —  une certaine 
conception de la  v ie  humaine et de l’avenir... Nous pou­
vons au moins a ffirm er ceci : l’ Italie ne peut admettre 
que demain appartienne à ceux qui ont violé la Belgi­
qu e; son intérêt el son instinct lui feront vouloir, autour 
d 'une Italie renouvelée, une Eurone meilleure.

Pour nos soldats aveugles

D e M. Ernest Vaughan, dans la Guerre Socia le :
Dans cette guerre de tranchées, où la têie des hom­

mes est plus particulièrement exposée, les aveugles 
seront en grand nombre. C’est fatal. Aussi est-ce de tout 
cœur que j'applaudis à la création de l'annexe des 
Quinze-Vingts que vient de  décider M. Brisac, le nouveau 
directeur de l'Assistance et de l'hygiène publiques.

Cette annexe, située à R eu illv, recevra de 200 à 300 
soldats aveugles. Ils  y  apprendront à lire  et à écrire 
le  Braille —  ce qui ne sera ni bien long ni bien d iffi­
c ile  _  e t y  feront l'apprentissage des métiers pour les­
quels ils auront le plus d'aptitudes.

Ainsi deviendra vérité historique la  légende fabu­
leuse de saint Louis Tondant l'hospice des Quinze-Vingts. 
pour trois cents de ses compagnons d'armes aveuglés 
par tes Sarrazins.

Le blocus de l ’Angleterre
'A u jo u rd ’h u i c om m en ce  le  p ré ten d u  b locu s  des 

c ô tes  an g la ises  p a r  l’ A lle m a g n e . Le  Progrès de 
Lyon  é c r i t  à  ce p ro p o s  :

U  eât impossible’ dé voir autre chose dans cette déci­
sion de l'A llem agne que la preuve de la colère que leur 
causH le blocus, e ffec tif celui-là, des Uoltes athées, et 
leu r mépris de ton te , les lois, de tous les usages sécu­
laires et 'es plus sacrés de la guerre, qu 'ils fou lent aux 
r^eds lorsqu'ils sont en travers de leurs desseins. Ils 
ont montré leu r dédain pour la  conscience des nations 
civilisées en ne respectant pas leurs propres engage­
ments ; maintenant, de même qu’une bêle aux abois 
frappe férocem ent au hasard, sans se soucier où tom­
bent ses coups, ils adoptent des mesures désespérées 

ui risquent de causer des dommages aux neutres et 
„ e leur attirer de nouveaux adversaires. De telles me­
sures en disent lon g  sur la situation à laquelle sont 
acculés nos ennemis I

a:

La  Confédération européenne
De M. le sénateur Henry Bérenger, dans P a ris - 

M idi :
Les six Etats, les plus grands comme les plus petits, 

non seulement conlinueront de combattre ensemble jus­
qu 'à la victoire, mais encore ils mettent en commun 
leurs ressources de toute sorte —  récoltes, finances, ar­
mé' -, marines, industries, commerces —  de façon à 
«e  qu'aucun n'ait en trop ce dont l’ autre pourrait souf- 
f f i r  et qu 'entre eux tous contre l’Austro-Alleuiagne se 
form e le lien réel et m atériel de la prem ière grande

Confédération européenne pour la justice et pour l'in­
dépendance.

■ Aide-toi, le ciel t'aidera " fut toujours un bon pro­
verbe à mettre en pratique dans tous les temps. Dans 
le nôtre, il peut se traduire ainsi : « Aidons-nous, les 
neutres nous aideront. •

Alliés, mes amis, ne comptons que sur nous-mêmes I 
Nous avons l'or, nous avons les vivres, nous avons les 
armes, nous avons les hommes. Ayons aussi l’amour. 
Et prenons notre temps. Nous partagerons ensemble les 
fru its  de la paix après les sueurs et les soifs  de la

Suerre. Et si cette paix restera par noire volonté celle 
e la civilisation générale, e lle n'en deviendra pas moins 

pour chacun des co iïéd éré s  celle de sa propre restau­
ration intégrale et de sa grandeur individuelle à venir. 
V ive  donc la Confédération des A lliés  e t en avant tous 
ensemble ju squ ’au bout contre les apaehes de la  Pan- 
germ anie !

De nombreux soldats désertent 
l ’arm ée allemande à L ille

L e  B ulle tin  des Réfugiés du N ord  publie la note 
suivante :

Nous signalions dernièrement que les désertions 
étaient nombreuses parmi les troupes allemandes qui 
occupent Douai, et qu ’on avait trouvé, nolamrnent dans 
le  jard in  public, plus de 400 uniform es laissés là par 
des fuyards avant de sauter le m ur et d 'a ller se perdre 
dans la nuit...

Des cas comme ceux-là ne sont pas moins fréquents 
à Lille, bien que la surveillance soit plus étroite et que 
les répressions soient p lus sévères. Une dame qui a 
quitté L ille  le 18 jan v ier nous disait qu ’ il n’était pas 
rare de voir des soldais allemands ven ir vous supplier 
de leur prêter des vêtements c ivils  pour s’ enfuir. La 
plupart au temps, on n'ose pas leur rendre ce petit 
service, parce qu’on a peur d 'ê lre  fusillé. C 'esl, en effet, 
la peine qui es i appliquée à tout c iv il dont la  komman- 
dantur apprend qu i! a fac ilité  une désertion.

Mais, quand ils ne trouvent pas dàm es charitables 
pour échanger leur uniform e contre un sim ple complet 
de... pékin, les Boches se chargenl bien de trouver lout 
de même ce qu 'il leur faut. La même personne qni s’ est 
échappée de L ille  nous conte à  ce sujet le moveu assez 
ingénieux qu’ ils ont trouvé pour ne nas être  inquiétés. 
Ils  arrivent chez un teinturier el lui demandent de 
c détacher »  leur uniforme, parce que, disent-ils, ils 
n'ont pas ce qu’il faut pour le fa ire  eux-mêmes. Ils 
ont avec eux un petit paquet. Ils passent dans i'arrière- 
boutique, quittent leu r uniforme, ouvrent le petit pa­
quet, en sortent un costume civil, s’en habillent et s en 
vonl, en promettant de revenir le  lendemain chercher 
l ’ uniforme. Le teinturier ne les revoit jam ais. I l  paraît 
que ce <■ truc »  a  réussi souvent.

La version allemande
d’après le "  Times ’’

Léo  idées du roi de Bavière  sur la guerre.

Les M uenchner neueste Nachrichten  publient 
une conversation entre le roi de Bavière et un 
voyageur américain, M. E .-L . Fox. Un diplomate 
allemand y  a servi d'interprète, parce que le roi 
Ludw ig ne parle pas bien l’anglais. Après quel­
ques compliments à . l ’adresse de l’Amérique, le 
roi remarqua que les Etats-Unis, n'ayant rien à 
redouter du Canada et du Mexique, et étant sé­
parés de «  leurs ennemis »  par le Pacifique, 
n’avaient pas besoin d 'avoir une armée considé­
rable. Passant ensuite à la guerre européenne, il 
déclara que l’Allemagne s'attendait toujours à 
être attaquée, et ajouta :

Depuis longtemps, nous senlions que cette guerre 
allait éclater un beau jo u r ;  mais nous ne désirions que 
v ivre  continuellement en paix. Pendant quarante-trois 
ans, j 'a i passé toutes mes heures à travailler pour la 
p a ix ; mais nous étions toujours entourés d'ennemis 
ja loux. Oui, nous savions que la guerre aUait venir. 
C 'est l’h iver dernier ( le  roi a omis de mentionner le 
p ro je l d’ augmentation de l ’arm ée allemande en 1913) 
que commencèrent, à la Chambre française, les grands 
débat> sur le vote de la loi de trois ans. On ne pou­
vait alors méconnaître l ’ importance de cette discussion. 
Enfin, nous apprîmes que la Russie gardait sous tes 
armes fi00.000 hommes dont la  période de service était 
terminée.

Après de banales assurances de v ic lo irè, le roi 
déclara entrevoir une ère de grande prospérité 
pour l’Allemagne après la guerre. E t bien que le 
conflit armé soit nuisible au commerce, il ne 
pourra pas entraver l’expansion économique d’un 
pays comme l’Allemagne.

Leur communiqué
A msterdam  (Communiqué officiel allemand du 16 fé­

vrier). —  Sur le  théâtre occidental de la guerre, nous 
avons repoussé une attaque contre les  tranchées prises 
sur les Anglais à Saint-Eloy.

Aucun autre fa it important n’est à signaler sur cette 
partie du front.

Le  combat sur la frontière de la Prusse orientale et

fa it un m illier de prisonniers.
Des nouvelles exagérées ont été mises en circulation 

dans la presse étrangère qui a publié que nous avions 
subi des pertes incommensurables dans le c unbat à  l'est 
de Bolim ow. Or. les pertes allemandes, au cours de ces 
attaques, ont été insignifiantes si on les envisage par 
rapport au succès obtenu.

La Guerre 
anecdotique

V _________________   _ _ x

Soldat avant d ’être  père
De M. Ed. Helsey, dans le Journal :
J ’ai reçu ce matin une lettre  de ma fem m e. Nos 

fem m es ne savent pas, voyez-vous ; elles nous écrivent 
trop  gentiment. Il y a d es ‘moments où il faut beaucoup 
de courage pour ne pas se laisser attendrir. Pensez que, 
depuis six mois déjà, je  v is loin de chez moi. M a femme 
a eu un oetil garçon au mois de septembre, en pleine 
bataille de la Marne. Je ne l ’ai pas encore vu. Je ne peux 
pas demander de congé. Nous sommes sérieusement en­
gagés ici e t  le colonel tient à ce que les offic iers don- 
nenl l'exem ple. Je Irouve qu’il a bien raison, mais enfin, 
quelquefois, tout de même, je  pense : >■ Si j ’étais lué 
demain, je  ne l ’aurais.m êm e pas connu, ce gosse. » 

Quand cette idée me vient, j'a i besoin, pour me re­
monter, de faire quelque chose, de peiner, d’ être pris 
pa r le devoir un peu rudement. Le cœur de l'hom m e est 
décidément bien faible, voyez-vous. II faudrait le tenir 
muselé. Si vous lui donnez seulement quelques minutes 
de liberté, il ne veut plus vous ficher lu paix.

Non. ma fem m e ne 'devrait pas m’ écrire aussi souvent.

En chantant la “ M arse illa ise”

De YEclio de Paris :
L 'au tre  jour, à l'hôpital installé au Grand-Palais, on 

opérait un de nos vaillants : Besson, soldat au 4* zoua­
ves. Dès le  début de l’opération, sous l ’action du chlo­
roform e, Besson se mit à entonner la Marseillaise, au 
milieu de l'émotion intense du chirurgien et des dames 
infirmières. Il chanta l'hym ne jusqu 'au bout, la voix 
faiblissant un peu aux dernières strophes.

L ’opération terminée, l'in firm ière lui raconta le fa it 
et le félicita. 11 répondit : « Quand je  me suis endormi, 
j'a i senti que je  chantais la Marseillaise, et je  n'ai plus 
pensé qu 'à une chose : la  chanter jusqu ’au bout t »

La  “  blague ”  bruxelloise

Du C ourrier de l ’Arm ée belge :
Rue Haute, deux gamins chantent à pleins poumons, 

sur l'a ir populaire de Marie :
Marie, Marie...
Et du Boche on fait du bouilli !...

Deux Allemands qui passent, ont compris, emp*~- 
gnent les petits chanteurs et les entraînent vers la  kom- 
mandatur.

Grand émoi parm i les autres gamins du quartier, qui, 
étonnés, leur font cortège. A lors un des deux gosses, 
très sérieux, se retourne et dit à un de ses camarades ;

—  Susse, va une fois dire à ma mère que je  sui» 
prisonnier de guerre 1

Tous espions

Du M oniteur du Puy -d e -D ôm e :
U y  a quatre jours, j 'a i eu à ' in terroger trois prison­

nière allemands, qui avaient été pris à 20 mètres à 
peine de notre petit poste. I l  y  avait parmi eux l’ancien 
garde forestier du pays. L e  chef de cette petite pa­
trou ille, qui n'a pas vou lu se rendre, a été tué. Les 
hommes de patrouille que nous avons capturés avaient 
une jum elle , une lam pe électrique de poche —  ou ds 
boche —  et un poignard placé dans l ’une de leurs 
bottes...

Depuis quelques jours, j e  surveilla is un individu sur 
lequel j ’ avais des soupçons, qui vint me demander un 
laissez-passer pour se rendre dans un v illage  voisin, 
après m’avoir dénoncé faussement, comme espionne, 
une fem m e du pays.

L e  laissez-passer fu t accordé, sur ma demande, par 
le commandant. Je suivis mon homme qui, se rendant 
chez lui, en ressortit porteur d'une grosse besace. J étais 
fixé.

Je retournai en arrière et donnai l'ordre  aux senti­
nelles de l ’arrêter au passage, m algré son laissez-passer. 
On l’a trouvé porteur d ’une quarantaine de lettres, 
toutes importantes. Je l ’ ai fa it descendre au quartier 
général. Je crois que son compte est bon. Ça fera  ua 
espion de moins.

— —— — ■

A h ! le  bon b ille t!

Du B ulle tin  des Armées de la République :
Un de nos amis s'entretenait, ces jours derniers, ave» 

un villageois de la  région envahie. Lé pauvre paysan 
ne possède plus rien —  les Boches ont passé par là — 
rien qu'un volum ineux portefeuille, gor.fle de papiers, 
qu ’ il porte  constamment sur lu i com m e un précieux 
trésor. . ,

  Ce sont, déclarait-il à notre ami, les reçus qui
m ’ont délivrés les o ffic iers prussiens en réqu is ition n a i 
mon bétail e t  ma récolte. Vous qui connaissez l'a lle ­
mand. vous devriez bien me dire si ces papiers sont en

règte- . j -
N otre ami parcourut les papiers. Sur chacun d e u x  

s'étalaient, d’une large écriture gothique, des sentences 
telles que : Gott mil uns, ou des refra ins oatriotiques 
allemands : Deutschland ûber ailes, die Wacht an 
Rheim, etc., le tout accompagné de signatures illis ib les 

L e  pauvre paysan avait été indignement joué. V oyez  
vous d ’ici le gros r ire  qui secouait la bedaïue de 1 officiel 
teuton après qu’il eut rem is à  ce Français confiant el 
na ïf tous ces billets de la  Sainte-Farce ? Est-ce asseï 
soirituel. hein 9

Ayuntamiento de Madrid



I l sem b le  que le s  c loch ers  d ’ég lis e s  e x e rc en t tou jou rs  une ir r é s is t ib le  a ttra c ­
tion  sur les  obus a llem ands. T é m o in  en co re  ce lu i de la  p e t ite  é g lis e  de F o rg e s  

que les  «  m a rm ite s  »  teu tonnes on t é v en tré .

les tranchées

L e  m om en t n ’é tan t pas en core  venu  pou r eux de 
cro isés. L a  ca rab in e  au po in g , ils  p ren n en t leu r tour 

fo n t  sub ir des p e r te s  cru elles  à

cfceVa|
f lc _

*°nt devant eux.

t|- , nos d ragon s  ne v eu len t pas re s te r  le s  bras

o n M 11' 68’ e t ’  t ireu rs  ém ér ite s  pou r la p lupart,

La vie à l'étape

L a  g u e rre  es t la v é r ita b le  éco le  du d éb rou illa rd . A  d é fau t d ’au berge , on  s ’a r rê te  
en p le in  bois, e t quand, à I* «  h ô te l » ,  l ’e s c a lie r  m anque, c ’es t par la  fe n ê tr e  qu ’on 

gagn e , tan t b ien  que m al, la g ra n g e  où l’on  p ou rra  go û te r  quelque repos.

Ayuntamiento de Madrid
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La Belgique en France
S U R  L A  M A R N E

A M eaux.
Malgré le vent, la boue, les averses obliques, nous 

avons enfourché nos bicyelettes et sommes partis vers 
les coteaux. I l  nous a fallu traverser la petite ville, 
si tranquille et silencieuse par cet après-midi de di­
manche. Seule, la Marne limoneuse, accrue par les ré-

] tués. Là aussi, aux heures de repos et de trêve, on 
| voit les camarades vivants aller de l ’un à l’autre des 
I humbles monuments, gravement, fièrement, sans mot 
i dire.

L e  salut au pays.
i Ainsi, à chaque moment de ce pèlerinage, notre es- 
i'Prit. attiré par l’aimant du souvenir, retourne au pays 
délaissé, reporte jusqu'à lui les émotions, les tristesses, 
les espoirs. La Belgique nous accompagne sur ce 
champ de bataille de France. Elle est présente entre 
ces hommes venus ici pour baiser la poussière qui vit 
le miracle et le triomphe. Elle nous conduit par la 
main sur ce sol qui enseigne qu'il ne faut jamais dé-, . g • « . -i j  • *»•*»*»« ou* oui « ui cim cisuc uu il ne Jdut lauwta uc-

centes pluies, faisait du tapage aux piles. des vœux sesptVer. Elle nous iuspire I)ot4re élan, notre confiancet
ponts que les Anglais ont détruits au mois de sep­
tembre. Jusque dans cette ville miraculeusement pré­
servée, la guerre laisse des plaies encore béantes.

Peu ou pas de réfugiés belges. Au surplus, n’est-ce 
pas eux, cette fois-ci. que nous cherchons. Conten­
tons-nous, fidèles à notre constante pensée, de nous 
réjouir de voir la cathédrale de Bossuet couverte de 
tuiles flamandes, de lire Men spreekt vlaamsch sur la 
porte d'un cabaret, et de remarquer sur un pan de 
mur une ancienne affiche annonçant une kermesse... 
Avec un peu d’imagination, aidé d'ailleurs par l’ac­
cueillante sympathie des bonues gens de Meaux. le 
Belge qui passe s’y  trouve tout à  fait chez lui.

L ’ég lise  de B arcy.

notre prière, le salut que nous devons adresser aux 
nôtres.

Du pied de l’église de Barcy, je  vous salue, églises 
de mou pays, blessées, meurtries, trouées, ouvertes au 
vent de mer. à la pluie oblique, au sommeil pesant des 
corbeaux ! Je salue vos cloches brisées qui renaîtront 
un jour pour sonner, du haut des clochers rejaillis, la 
grande jo ie du beau retour ! Du milieu des tombes 
françaises, je  vous salue, tombes de chez nous, creu­
sées dans le limon de l'Yser. dans les fossés des roules 
plates, au bord des meules douloureuses ! Je salue vos 
morts inconnus qui sont la chair de ma chair, le sang 
de mon sang, les martyrs de l'honneur et de l ’héroïsme! 
Du champ de bataille de l ’Onrcq, je  vous salue, ebamp 
de bataille de l’Yser, où notre armée remporta aussi 
la victoire ! Mais la victoire sur place ne suffit lias

La  Belgique à Londres S 1

Londres. 16 révrler.
Ce fut une semaine de conférences. L ’autre joui s 

c’était à «  Belgica » ,  à la Société des Réfugief* P,arls 
belges de Londres, une conférence publique foi 
importante, dans laquelle la question irritante < 
la fameuse taxe des absents se trouvait débattue. 1 
grande salle des assemblées générales, mise à la d_ 
position de «  Belgica »  par MM. Knight Frank 
Rutley, était comble. Hanover Square se trouvait reifl
pii de Belges qui n’avaient pu trouver place dans li rs seqüIIa al mu eue le flotte.;., j : — _* j . i_ .•salle et qui. sur le trottoir, discutaient de la situation 

Le gouvernement du Havre avait enfin fait eonna. •* ,u*t v.iiun inii Luuiiai ’nmna
tre son avis et les leaders belges de Londres pouvaiea fi
A n  4- n  a. a  -  -     . Y * 1 . X  f  II TA I 1 » t m A l i l l l é  U
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Hâtons-nous de gagner par les routes en lacet les 
champs de bataille et de gloire. Traversons le calme j.enten(|s s-approcher la vi,.toire bondissante qui'per-

™  1  ' ^ t l r a  à nos soldats, comme aux régiments de laselon la jolie expression de mon guide, et atteignons 
an plus vite la haute plaine d’où les Allemands, avant 
de fuir, bombardèrent sans nul effet, dans leur colère 
maladroite, la douce ville du vallon. Les champs 
s’étendent ici, mouillés et gras comme nos campagnes 
brabançonnes, bien labourés par les pieuses charrues, 
qui ont biffé à grands traits parallèles les traces pié- 
tinées des Barbares. Au loin déjà, dans un iéger repli, 
apparaît l’église de Barcy, qu’ils assassinèrent en 
partant, à coups de boulets incendiaires. Une sombre 
nuée accroche au clocher déchiqueté un voile de deuil 
flottant et tragique. Cette ruine, dans peu d’instants, 
va pourtant nous abriter contre l'averse qui nous 
poursuit. Même morte, une église conserve encore, 
semble-t-il, des habitudes maternelles.

La voûte est tout entière écroulée sur les dalles, 
les autels sont brisés, les boiseries calcinées, les vi­
traux en éclats. Seules parmi les rustiques statues, 
Geneviève, patronne de Paris; Jeanne d’Are, patronne 
de la France, n’ont pas été atteintes. Elles sourient 
dans ce chaos, comme l’on doit sourire au cieL La 
cloche de la tour est tombée sous le porche, mais nulle 
fêlure n’a lézardé son airain sacré : quelque chose 
déjà, dans cette catastrophe, parle de victoire.

Je songe-à l’église de Pervyse, qui n'est plus qu'un 
monceau effroyable et sans forme. Je songe à son 
clocher étendu tout du long, sur la petite ronte pavée: 
qui courait à travers les tombeaux. Je songe aux clo­
ches en morceaux, aux ornements cassés et tordus que 
les soldats des tranchées vont chercher dans le cré­
puscule pour en orner la sépulture de leurs frères 
tombés au champ d’honneur.

régiments
Marne, de poursuivre, à travers les plaines, l’ennemi 
définitivement battu. C'est de ces champs où passe en­
core. dans ce soir tragique, leur course emportée vers 
la gloire que je  vous envoie, frères sous les armes, un 
pen de ce frisson divin qu’on sent ici se commnniquer 
à l’âme, car c’est ici —  ne l'oublions jamais —  que 
commença, avant même qu’il fût complètement envahi, 
la délivrance de notre pays !

Pierre Nothomb.

M ort d e  l ’é v ê q u e  d e  T o u rn a i
Un a annoncé, au Vatican, la mort de l'évêque de 

Tournai, âgé de soixante-quatorze ans ; le prélat fut, 
sans égards pour son âge, conduit par les envahisseurs, 
de Tournai a Bruxelles, et obligé de faire le chemin à 
pied. Il subit, en cours de route, de mauvais traitements 
qui ont précipité sa Un.

L ’a rm é e  b e lg e  es t p rê te

P a rm i les tom beaux.
Repartons. L ’imuiense plateauLa pluie a cessé, 

couronné de meules, parsemé de croix, semble porter 
tout un drame céleste. Aux quatre horizons, les nua­
ges se poursuivent, teints de longs reflets enflammés. 
En face du couchant, étiré tout au bas du ciel, un 
étrange orage d'hiver lance à longs intervalles des 
éclairs jaillissants et rouges. Nous mettons pied à 
terre pour traverser plus respectueusement ces 
champs où dorment des héros.

Des tombeaux ! par centaines, par milliers, des 
croix de bois blanc, des croix de bois noir, égales, 
anonymes, dispersées, ornées pour la plupart de pe­
tits drapeaux tricolores qui claquent dans le vent du 
soir, de tuniques mouillées qui semblent se gonfler, 
lorsque la brise vient, d’une mystérieuse vie. Des bou­
quets dans la sainte boue se sont effeuillés depuis 
longtemps, des branches posées là aux premiers ma­
tins de l’automne il ne reste, croisés sur les tertres et 
privés de leurs vieilles feuilles, que des rameaux dé­
nudés. Des corbeaux volant vers i’Oceident. presque 
au ras du sol, portent sur leurs ailes luisantes des 
reflets changeants qui les transfigurent en messagers 
de mort vivante, en beaux oiseaux de sombre clarté. 

Des soldats, venus comme nous de la ville, vont en

A m s t e r d a m . —  Le député belge Frans Van Cam- 
velaert, qui revient de l'armée belge, a accordé au 
VaderUmd une interview dans laquelle il dit que 

cette armée se trouve actuellement dans des con­
ditions excellentes et constitue un corps d’élite.

Constatant, la grande cordialité dont sont em ­
preintes les relations entre soldats belges et sol­
dats britanniques, M. Van Camvelaerl dit que les 
rapports entre la Belgique et les Pays-Bas se sont 
grandement améliorés : les Belges, a - t - i l  ajouté, 
n'oublieront pas avec quelle loyauté les Hollan­
dais observ ,nt la neutralité.

enfin s'exprimer librement. M ’ Bauss, le distingué p. 
sident de «  Belgica », et M” Beaucariie, du bacréai nr,irp 
d’Anvers, donnèrent de très judicieux avis à la fo i1 
d'ordre, sentimental et pratique. I l ne m’est point 
mis de préciser par quels moyens de droit et p 
quelle ingénieuse tactique, les Belges absents pou 
ront resisler et même échapper à la taxe. I l  est in 
tue de prévenir l’ennemi des armes dont on fera ui 
contre lui, et je  sais qu’Excelsior possède certai. 
lecteurs à l'assiduité desquels il ne tient pas, dans i 
lignes allemandes où il parvient via Rotterdam, 
qui se servent d’adroites coupures faites au mi’li 
des articles qui se trouvent reproduits tronqués 
avec commentaires dans les journaux belges qui coi 
sentent à paraître sous la censure de l'envahisseur.

Tout ce que je  puis dire, c'est que les Belges en e 
ne vont pas accepter l’iniquité de cette taxe, passh 
ment, et que. sauf exceptions, cette menace d’exacti
ne les ramènera^ pas dans la Belgique, où règne enc< 
l’ennemi. Les éloquentes paroles de MM** Banne

mena 
Bauss eloNDHH

Beaucarue ont désormais fixé leur opinion à cet égard ning 
«  I l ne s agit pas, dit M” Beaucarue, de donner à 1
Belgique, foulée sous la botte de la soldatesque ger ica le 
manique, une prospérité factice, un mouvement d’aï 14 nàr 
.faires insignifiant. I l n’y  a plus, eu Belgique, ni coin nence< 
meree. ni industrie, et ce n’est pas le kilo de sucre qa Quoi 
vous irez acheter chez l'épicier, ou le kilo de furin m'en 
chez le boulanger qui rendront à la Belgique le moin acieu] 
dre essor économique. Les Belges qui sont à l’étrange i tenii 
- - ‘ autrement libres et ils ont, eux, des moyens' d , cori 

eer a la Belgique son commerce et son industrii ,hîe
lADIP mrrmc rl es lao rinulinun» Ja    . _ . *

sont 
recréer

Une visite au Foyer franco-belge
L e  ministre de Belgique en France a visité h ier le 

Foyer franco-belge, rue Royale, et, de là, s’est rendu 
rue Taitbout ou il a vu le ré fecto ire  e t les différentes 
installations de cette œuvre.

Il en a vivem ent félic ité  les dirigeants et notamment 
MM. \Vatson,le baron del M arm ol et M. Dubost.

D is tin c tion s  h o n o r ifiq u e s
Ont été nommés chevaliers (le l ’Ordre de Léopold - De- 

meyere, élève a l'Ecole militaire, m. d. 1. art., 2* brlg.;

Collant, sous-lieu-
Jucobs, m. d. L Id.

Chevalier de l'Ordre de la Couronne 
louant au 5 L.

ont été décorés de la croix de Salnt-Georges de troisième 
classe : Bmken ICug.). soldat volontaire de guerre au 9.

De la Décoration civique de première classe : Lullu 
IConstaiU), caporal au 4' ch.

Ont été cités S l'ordre du jour de l’armée pour leur 
conduite courageuse lors du bombardement du poste avancé 
de Ryckenhoek : le sous-lleutenant auxiliaire M iu lin , du 1 - 
le lieutenant de Maere, du 3 L.; le caporal Balle, du 4, et les 
fractions sous leurs ordres. ----

Le ci

Repr

u v a  su m ais . '  eu us com m e n ou s a e  ia vu ie . vo n t e n . i  „ _____ . «  • ___ • _  • ,  t
silence, de tombe en tombe. «  C’est ici ! »  Nous LCS p rC lin \ H l& irC S  0 6  I£t gUCFFC
n’avons échangé, mon compagnon et moi, que cette 
parole. C’est ici que commença la grande bataille 
qui commença la grande victoire. C’est ici que. sou­
dain, le destin changea. Ce terrain est aussi sacré que 
celui des champs catalauniques où les Barbares, une 
première fois, furent rejetés du sol de France. Et 
voici que de ces tombes et de ces croix, notre âme 
vole vers d’autres croix et vers d’autres tombes. C’est 
là-haut, derrière les tranchées des Flandres, autour de 
nos villages saccagés. Là aussi des tuniques et des ké­
pis réchauffent la terre froide où dorment les soldats

Excelsior a édité dans son form at actuel un su­
perbe num éro spécial de 16 pages illus tré  sur Un 
Prélim ina ires de la guerre, résumant e t com plé­
tant, d’après le  L iv re  Jaune officiel, tous les événe­
ments du 28 ju in  au 2 août. Nous l'enverrons 
franco à tous nos lecteurs qu i n ’ont pu se le p ro ­
cu re r chez leu r dépositaire. F ranco : France. 
0 fr . 10; E tranger, 0 fr . 20.

C O M P T A B IL IT E  S3,™.d.w™u p i q i e r

et même parfois de les continuer, de conserver au paj '  |a m, 
sa clientèle de chalands, enfin de préparer le retenu aii Da 
l’œuvre qui devra être entreprise le jour de la iibl n,,, n, 
ration, quand il s’agira de réparer les ruines et d 
rendre à la Belgique sa place au milieu du travai 
universel ».

Comme il avait raison ! E t pendant qu’il parlai! 
je  pensais à cette conception de la Belgique au lei 
demain de la paix telle que la conçoivent les Alli 
mands. et qu’un document sûr venait de me révélé 
«  La Belgique, avec la Hollande et le Danemark, 
vrait faire partie du Illverein (l ’union douanière . 
lemande) jusqu'au joui- où des liens plus étroits 
rattacheraient à l ’Empire. »

Ce ne sont pas les Belges de Londres qui vont tr 
vailler à eette avilissante solution.

Le soir de eette réunion de «  Belgica » , Emile Va 
dervelde discourait au National Libéral Club, à ha 
heures.

«  On aime à parler à ses amis de ceux qu’on air 
Je vais vous parler de l’armée belge. »  La voix - 
Vandervelde est claire et puissante. I l  s’exprime safl 
bâte, sans arrêt presque, et il emplit la large pièce " 
la sonorité ininterrompue de son organe au timh 
éclatant. I l  raconte l'armée belge : «  une armée 
pauvres diables, composée surtout de remplaçants 
l’ancien régime et modifiée deux fois, en 1909 et 
1912. Ces pauvres diables à l ’héroïsme bon enfant. L 
billes de leurs vieux uniformes d'opérette, salis dans ! 
bataille, marquent parfois assez mal ; ils ont lui 
un contre quatre et parfois contre cinq et ont te: 
douze jours devant l ’armée allemande, la meille 
du monde, sans doute, mais qui, brillante, bien hat, 
lée, bien armée et bien outillée, succombe parce q- 
son c-ourage n’est fait que d’obéissance passive, une i  
mée si domestique, si ignorante de la tâche qui lui et 
échue dans le grand conflit des nations, qn’à son > 
trée en Belgique ses soldats et ses officiers ignorai; 
s’ ils allaient se battre contre, pour ou avec les Bel 
Le soldat allemand est trop obéissant !... Ob ! le 
dain de ce libéral pour le soldat allemand qui se 
comme un esclave, opposé au soldat belge qui sait i 
quelle œuvre il collabore et quel patrimoine il défend 

Vandervelde fait passer devant nous des tab!~ 
de la guerre : les tranchées, les soldats anglais, 
soldats français, le général Joffre, et aussi ce bri 
simple fantassin belge rencontré et qui. interrogé, f 
répond : «  Oh ! non. je  ne manque de rien, je 
manque que des nouvelles de mes parents qai 
restés en Belgique depuis trois mois et qui meo 
peut-être de faim, tandis que j ’ai, moi, tout ce qu 
me faut ».

Thérèse  P ierre-B erton .

Ayuntamiento de Madrid
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,e Cabinet anglais 
examine 

s mesures à prendre
oui' ùS. —  Les ministres ont discuté hier 
8-midi les questions soulevées par la p rocla-’ 

révrier. >°n de l’Am irauté allemande et examiné les 
i adressées, à ce sujet, au gouvernement an- 
par les Etats-Unis et les autres nations neu- 
et la réponse à y  faire.
Conseil s’est, en outre, occupé des mesures 
ndre par le gouvernement anglais devant la 
ion créée par la menace allemande. (In fo r -

Compagnies hollandaises vont cesser 
services de steamers avec l ’Angleterre.

Te r d a m . —  On annonce que les steamers de 
npagnie <• Zeeland » ,  faisant le service entre 

Bngue et Folkestone, et ceux de la ligne Rot- 
m-Londres cesseront le service jusqu’à nou- 
rdre.

|attend à Washington la  réponse de Berlin  
à la note américaine.
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f—York . —  On télégraphie de W ashington : 
une réponse ne sera fa ite  à la dernière com - 
ation du com te B e m s to rff tant qu’on n’aura 
çu la réponse de B erlin  à la note américaine, 

gouvernem ent des E ta ts -U n is  répondra à la 
u x  deux communications allemandes e t con - 
a un paragraphe spécial à la question des 

que le gouvernem ent allemand a l ’in ten - 
de semer dans les eaux proclamées par lu i 
de guerre. On considère, dans les m ilieux  po ­

rtes, que cette dernière question est suscepti- 
passiveJ,fc, rou v rir  le débat tou t en tier. (Information.! 
°xact 103
3 en cor menace n a v a le  a l le m a n d e  et les Etats-Unis
lauss e on d  res. —  On télégraphie de Washington au 
t égard ning Post :
ter à li Le comte Bernstorff a été, prévenu, de façon 
lue gej (pale, que si un navire américain venait à être 
nt d ai lé par le Allemands, cela entraînerait les con- 
m com iences les plus sérieuses, 
icre qu Quoique fa ite oralement, cette communica- 
: farin i „  eu a pas moins un caractère officiel, et l’am- 
e nioiu sadeur d’Allemagne sait maintenant à quoi 
tt range \ tenir. »
yeus o e correspondant du Tim es à Washington téié- 
'dnst ni phie, à la date d’hier, que la situation créée 
ful PaJ la menace du blocus sous-marin allemand ne 
relou üi, pas améliorée durant les dernières v ingt-

travai

i i k Pasla nni itre heures. (In fo rm a tion .) 

s 6 Représentations des gouvernements 
Scan d inaves .
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o c k u o l m . —  Les gouvernements suédois, da- 
et norvégien, après en avo ir délibéré à 
aolm, sont con eiius d ’adresser des représen- 

as aux gouvernements de la G rande-Brela- 
8 et de l’ Allemagne au sujet des dangers qui me- 

it la navigation des pays Scandinaves, tant à 
de la communication faite . ar le ministre 

Affaires étrangères britannique, relative à 
ploi éventuel par les navires de commerce an- 

de pavillons neutres, que par suite de cer- 
mesures m ilitaires que l’Allemagne a l’ in - 

>n de prendre dans les eaux entourant le 
des Iles Britanniques, 

es notes adressées par les trois gouvernements 
dinaves à chacun des deux pays belligérants 
i identiques.
i réponse des trois gouvernements Scandinaves 
S adressée le 16 à 1 Allemagne en môme temps 
ae communication a été fa ite au gouveçne- 
’ anglais. (Havas.) ________________

L’aîîaire Desclaux
Nouvelles arrestations

fu it courait h ier, dans l'après-m idi, qu ’en dehors 
restations de Dauziat et de Vergés, les deux 

inculpés de com plicité de vol, l'autorité m ili- 
(  aurait procédé à deux nouvelles arrestations.

■ inculpés seraient au Oherche-Midi. 
arrestations et un supplément d 'enquête rendu 
re  par la découverte de certaines lettres à 
vont de beaucoup, parait-il, p ro lon ger l'iastruc- 

1 de cette affaire.

commerce avec les nations ennemies
^Commission des affaires extérieures et coloniales 
' 'M u l'exposé de M. Guernier, chargé de l’avis 

Commission sur le projet de loi interdisant les 
is comme relaies avec les Allemands et les Austro-

L'*,r-s une longue discussion, la commission a chargé 
sident et son rapporteur de s'entendre avec la  

.  don du com merce et de la législation civile et 
« ( ‘ ‘M lle  pour arrêter un texte définitif.
■ -y^ommission s'est ensuite entretenue des moyens

des Affaires étrangères.

Les Austro-Allemands 
ont subi 

de lourdes pertes en Bukovine
Londres (D e  notre correspondant pa rticu lie r). 

—  M. Martin Denohoe, le publiciste connu, adresse 
au Daily Chronicle, par la  voie de la Roumanie, 
une dépêche de Novoselitza, sur la frontière 
de la Bukovine, datée du 15 février, dans la-

relle »1 fa it le récit des combats livrés autour 
Czernovilz, pour la possession du coin nord-est 
de la Bukqvine.
L'ennem i s'est avancé, d it-il, pour franchir la 

Seret en deux oolonnes ayant entre elles un inter­
va lle d’une vingtaine de kilomètres.

La colonne sud é ta it composée d’Autrichiens 
mêlés de Bavarois e t marchait de long de la fron­
tière roumaine.

La colonne nord éta it entièrement composée 
d’Allemands.

Toutes deux ont traversé le  fleuve, malgré les 
perles terribles qui leur ont été infligées par l’ar­
tillerie  russe. Elles ont avancé avec des forces 
écrasantes, menaçant de couper 'la route de Czer­
novilz. Simultanément, les Russes ont découvert 
une troisième armée qui avançait en aval de Pruth, 
venant de Galicie, afin de compléter le vaste mou­
vement tournant contre les Russes. Ceux-ci ont 
livré  une belle bataille d 'arrière-garde, mais ils 
ont dû reculer dans toutes les directions.

D'épaises masses ennemies, comptant environ 
trois corps d’armée, se sont lancées aujourd'hui, 
après un bombardement d 'artillerie lourde, à l’as­
saut des positions r- .sses placées sur un plateau 
couvert de  neige devant Osarnovitz.

L e  canon russe a tué des m illiers d'ennemis, 
dont les cadavres jonchent la  neige. Les survi­
vants avançaient toujours pour tomber sous les 
ooups de fusil que les Russes tiraient de leurs 
tranchées, presque à bout portant.

Les réfugiés de Czernovitz ont essayé de  fu ir  
vers la Roumanie, mais l'ennemi a réussi à  couper 
cette route.

Quand le correspondant a quitté Czernovitz, 
avec les offic iers cosaques, on entendait toujours 
le tonnerre des canons. Les Russes amenèrent 
alors rapidement des renforts.

Le Congrès de Londres
L e  groupe socialiste de la  Chambre s ’est réuni hier 

matin, pour entendre le com pte rendu du congrès de 
Londres fa it par trois des membres qui y  avaient pris 
part : M M . Vaillant, Renaudel e t Compère-Morel.

Ce compte rendu a occupé la m ajeure partie de  la 
séance. Les trois délégués ont insisté sur ce que la dé­
claration adoptée à Londres constituait la solution la 
meilleure eu égard  au but qu'on se proposait e t aux 
difficu ltés qu ’on vou lait éviter. L e  but, Fêta it d ’ assurer 
l'unanimité des socialistes des nations a lliées en vue de 
la continuation de la lutte à outrance c o n t i»  les Austro- 
Allem ands. C e but a été atteint e t  c ’est ce résultat qu ’il 
faut retenir en dern ière analyse.

Quelques réserves ont été faites par divers membres 
au sujet de la rédaction de certains paragraphes de la 
déclaration de Londres, notamment ceint qui eugaae ia 
responsabilité de tous les gouvernements. On a criïiqué 
la form ule adoptée, en ce qu ’e lle  aurait pu laisser sup­
poser, contrairement à l'av is  du congrès, que le  cabinet 
français actuel pourrait ê tre  visé.

Or rien de pareil n 'ex iste; on a vou lu seulement par­
ler rétrospectivem ent et fa ire  allusion à  la conduite des 
d ivers  gouvernem ents dans le passé.

La suite de  la discussion a été rem ise à vendredi pour 
entendre M. Sembat. m inistre des Travaux publics, qui 
devait rentrer h ier soir seulement de Londres.

M. Jules Guesde, ministre sans portefeu ille, qui assis­
tait à la  séaûce, a appuyé la manière de voir des délé­
gués qui ont fa it le  com pte repdu du congrès.

Nouvelles parlementaires
Les b revets austro-allem ands

L a  commission du com m erce a entendu hier M. Thom ­
son sur le p ro jet re la tif aux brevets d ’invention et les 
modifications proposées par te rapporteur, M. Boka- 
nowski. M. Thomson a demandé i  la commission d ’ac­
cepter le texte du gouvernem ent qui suspend la déli­
vrance des brevets aux Austro-Allemands.

M . Ribot, m inistre des Finances, a ensuite été entendu 
par la  commission sur la  proposition de M. Marc Rëville 
re lative au moratorium des effets de commerce. Il a 
exposé les raisons pour lesquelles il ne pouvait accepter 
la  proposition.

L a  commission a enfin demandé aux deux ministres
d’insister auprès du Sénat pour le vote  du p ro jet insti­
tuant le c réa it à court e t  à  long term e pou r le petit et 
le  m oyen com m erce et la petite e t la  moyenne industrie.

Les naturalisations
L a  commission sénatoriale des naturalisations, réunie 

sous la  présidence de M. Sarrleu, a entendu la  lecture du 
rapport de >1. M aurice Collin  qui conclut à l'adoption  du 
texte voté  par la Chambre, mais avec  un certain nom­
b re  de modifications.

Le rapport de M. M aurice Colin a été approuvé et la 
commission a chargé le rapporteur de  le déposer sur 
le  bureau du Sénat au début de la  séance d 'au jourd ’hui.

EXCELSIOR rétribue selon la place qu’ elles occupent 
les photographies d 'actualité qui lu i sont adressées 
immédiatement et sans aucun retard par ses lecteurs.

Une visite à l’Ecole 
professionnelle 

pour les mutilés
Au  cours de l'effroyable carnage que provoque la 

guerre moderne, nombreux sont ceux qui tombent au 
champ d’honneur, frappés de blessures qui, si elles 
n'attaquent pas les sources vitales de l’organisme, 
obligent à l ’intervention du chirurgien et provoquent 
la perte de l ’un des membres; aussi, devant le conflit 
actuel,^ l’opinion publique s'est-elle émue de l’avenir 
réservé à tous les glorieux mutilés de la campagne 
1914-1915.

D ’autre part, il faut prévoir que, dans la société 
de demain, devant le grand nombre des disparus, il 
sera nécessaire, pour la reconstitution de la vie écono­
mique du pays, de mettre à contribution tout ce qui 
pourra devenir une force active.

Ces considérations ont inspiré à M . Herriot, séna­
teur et maire de Lyon, le louable dessein de recher­
cher les moyens de donner aux mutilés une rééduca­
tion professionnelle, qui leur permettrait d’apporter 
à l ’industrie et au commerce national un complément 
de main-d’œuvre précieux et leur assurerait l’indépen­
dance. en leur fournissant la capacité de subvenir à 
leurs besoins sans être à charge à la société.

Depuis, cette idée a fa it son chemin, et, dans la 
séance du 9 février du Conseil des ministres, le gou­
vernement a décidé de présenter aux Chambres un 
projet de loi tendant à la création d'une école natio­
nale pour les mutilés.

Dans cette école, située aux portes de Paris, dans 
une annexe de la maison de santé de Saint-Maurice, 
les mutilés seront munis, grâce aux merveilles de la 
science et de la mécanique modernes, d’appareils per­
fectionnés destinés à remplacer leurs membres man­
quants; et lorsqu’on leur aura réappris les gestes 
élémentaires de la vie, des professeurs de travaux 
manuels de nos meilleures écoles leur enseigneront ta 
métier qu’ils auront librement choisi.

Nul doute que le Parlement ne s’empresse d’émettre' 
le vote qui lui est demandé, afin de permettre l ’ou­
verture prochaine de cette intéressanie institution.

Mais il est permis de se demander si tons ces efforts 
ne seront pas vains, et si ce n ’est pas lutter avec l'im­
possible que vouloir tenter ce réapprentissage. Nous 
avons voulu nous en rendre compte, et nous avons vu, 
par un précédent, que cette tâche est réalisable.

C’est tout là-bas, proche les fortifications, perdu# 
tout au fond du quartier de Vaugirard que se dresse 
la maison_ des Frères Saint-Jean-de-Dieu où, depuis 
1858, le dévouement inlassable de la charité chrétienne 
s’est donné pour objectif de recueillir les jeunes gens 
infirmes et de les doter d’une instruction et d’un métier 
capables de les armer pour la lutte nour l ’existence.

U suffit de parcourir les salles vastes et bien aérées 
où, grâce à l’aimable obligeance du Père Jean-Paul, 
supérieur de l’asile, nous avons pu circuler, guidé par 
l'excellent Père économe, pour nous rendre compte 
de l’œuvre admirable que l’on accomplit là. (Vo ir nos 
photos page 10.)

Ici. dans une salle de classe, de jeunes enfants sui­
vent attentivement la leçon d’un maître qui trace au 
tableau noir, d’une main ferme et habile, une maxime 
patriotique. En nous approchant, nous pouvons cons­
tater que le professeur n'a plus sou bras gauche, et 
que l’avant-bras droit et la main droite, cette main qui 
moule si bien les caractères d’une belle écriture, sont 
remplacés par un appareil articulé.

Plus loin, c’est un atelier de reliure où des jeunes 
gens de tous âges, affligés d’infirmités diverses : les 
uns ayant perdu une jambe, les autres atteints d’bé- 
miplégie ou d'atrophie d’un membre, travaillent ha­
bilement à plier, à coudre, à encarter dans leur cou­
verture des brochures dont ils fout des volumes.

Dans tut atelier de tailleurs, nous remarquons un
ouvrier, amputé des deux jambes et qui, grâce aux
appareils articulés qui les remplacent, peut action­
ner une machine à coudre.

Après avoir traversé des ateliers de cordonnerie et 
de copie, des salles de musique où des aveugles ap- 
prent un art où certains deviennent virtuoses, nous 
quittons la maison de la rue Leeourbe, pénétré d'ad­
miration pour le dévouement des Frères qui la diri- 
gent, et des professeurs, et des maîtres ouvriers qui 
se sont voués à l'éducation des pauvres déshérités de 
la nature.

Mais l’impression dominante qui nous reste est
l’espoir : l ’espoir de voir rouvrir les portes de la vie
normale à ceux-là qui, après avoir sacrifié leur vie à 
la défense de la Patrie, ont pu désespérer de rentrer 
dans la société autrement qu’en parias.

Em. Fourmond.

Nous commencerons dimanche '21 fé v r ie r  la pu­
blication  d’un nouveau roman

LE COURRIER DES AIRS .
PAR US

C olonel ROY ET
où nos lecteurs retrouveron t les émouvantes
ripé lies  de la guerre aérienne.Ayuntamiento de Madrid
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LES MUTILÉS A LA MAISON DES FRÈRES SAINT-JEAN-DE-DIEU
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Dans la maison des Frères Saint=Jean=de-Dieu, à  Vaugirard , les maîtres se sont depuis longtemps donné pour mission d’instruire le» 
jeunes infirmes et de les doter d ’unn métier. Précurseurs, en quelque sorte, de l’idée d ’une école pour les mutilés, ces dévoués 

religieux ont pris à cœur de réapprendre les gestes de la vie aux g lorieux blessés de cette terrible guerre.

î ; ^ . ? ° ! , n„ v e- 1’? t -iier^ e r t lmre °ù  un contremaître, amputé d'une jam be, donne une leçon à un apprenti également amputé. -  2. Institu teur écrivant au' 
tableau noir a la id e  d un bras artificiel. —  3. Ta illeu r piquant à la machine à l ’ aide de jam bes a rticu lées . —  4. L ’ atelier des tailleurs. —  5. Les aveugles,

au piano, déchiflrant au toucher.

' B L O C = N O T E S
IN F O R M A T IO N S

N A IS S A N C E S
—  M m e R en é M o re l, née F e rry , a mis heureusement au monde 

une fille, qui a  reçu le  prénom de Janine. L a  mère et l ’ enfant 
sont en parfaite santé.

La  re in e  E lê 'J to re  de B u lga rie  v ien t de fa ire  parvenir au m i­
n istre de Bulgarie à Paris, par les soins de la légation de I?rance 
à Sofia, 50.000 cigarettes destinées aux blessés français. La  dis­
tribution en a été confiée au comte Jean de Castcllanc, qui a 
d irige avec un grand dévouement la mission de la Croix-Rouge 
française, en Bulgarie, lors de la prem ière guerre balkanique.
. L a  reine n ’a pas oublié les blessés anglais, auxquels elle a  fa it 
également envoyer une caisse de 30,000 cigarettes bulgares, par 
l'en trem ise de lady M ond et M rs Heath à Londres, de M rs Sto- 
bart à  Cherbourg.

. —  E L . A  A . le  p rince et la princesse K arageorgevitch  de S e r ­
bie ont quitté Paris, pour sc rendre- à Londres.

—  L e  docteur Lardennois  a été c ité  à l ’ordre du jou r en ces 
termes, le  9 fév rie r :

ti M. la rdennois , médecin major de 2e classe : ayant reçu 
l'o rdre  d ’assurer le traitement des blessés que leur état ne per­
mettait pas d'évacuer. A  rempli sa mission avec le plus grand 
dévouement professionnel et un remarquable courage, malgré 
le  bombardement violent auquel était soumis son hôpital. »

—  Voici en quels termes élogieux le lieutenant P .-A . Cottan- 
ccau, glorieusement tombé au champ d’honneur, fu t cité à l'o rdre  
de l'arm ce, le ;S  jan v ier dernier :

<i L e  général Putz, commandant le  détachement de l'armée des 
Vosges, c ite à l'o rdre  de l'arm ée :

«  L e  lieutenant Ccittanccau (P au l-A lfred ), du 43e territorial 
d  in fanterie : a mené brillamment sa section à l'attaque d’As- 
pach-le-Bas, prenant part au feu  avec le fusil d'un homme tué; 
arrêté par un feu  violent, s'est écrié : «  Mes amis, tirons jus­
qu'au bout » ,  et. lorsqu’ il tomba mortellement frappé, continua 
à exciter l ’ ardeur de ses soldats en leur criant : «  Feu ! feu ! »

,—  L e  peintre orientaliste -Jean Paguenaud  s’ est engagé au 
début de la guerre, dans une ambulance d’armée, a pris part aux 
combats de l 'Argonne, -des Ardennes et notamment à la bataille 

.. ja .M arne, A  1 heure actuelle, il est infirm ier major à l’hôpital 
m ilita ire de contagieux de X ..., sur le  front.

Nous avons le plaisir d 'apprendre que M . G abriel Im b crt, 
fau teu r des Poèm es des tranchées, qui dirigea, en 1913, le  Théâ­
tre  Antique de la N atu re de Champigny, a été cité à l ’ordre de 
■on régiment, le -8  janv ier dernier, dans les termes suivants : 
t k d ’ infanU-rie : E st c ité à l’ordre du régiment : le  soldat 
Im bcrt (C a b r iH 1. de la j y  compagnie. Ton.oc grièvem ent blessé 
par un celât d obus dans les tranchées allemandes, le  10 janv ier 
1915. a donne à ses camarades l ’ exemple du plus beau courage 
e t de fo i dans le  succès, en criant plusieurs fo is  : a V ive  la 
r rance ! »

»  A  Belleu, le  28 jan v ier 1915.

»  L e  lieutenan t-colonel commandant le  231e d 'in fanterie , 
a  S c h n e i d e r .  »

M .»G abrie l Inibert, blessé au visage, a dû subir, ces jours der­
niers. 1 ablation de l'œ il gauche. Nous adressons nos vœux de 
prompt rétablissement et toutes nos félicitations au jeune et va il­
lant poete, qui supporte avec tant de sérénité sa terrible blessure.

N E C R O L O ü lB
I/a ffluence de témoignages d’affection que M m e P o ilp o t 

î ç u s , en souvenir de son cher mari, est si considérable qu’ il Lreçus, en souvenir de son cher mari, est si considérable qu’ il lui 
est impossible, à son grand regret, de fa ire  part à tous ses amis 

* » 0n i 'n,?îcnse chagrin e t de sa reconnaissance émue.
M m e Poilpot les prie de trouver ic i scs excuses et ses remer­

ciements.
Nous apprenons la  m ort :

D e  \I. Am agat, le  célèbre physicien, membre de l ’Académ ie des 
Sciences, décédé en sa propriété de Saint-Saturnin (C h er), après 
une longue maladie;

D e M . E douard  M e r lin , dcccdc en son hôtel, 26, rue For- 
tuny, âgé de 69 ans;

D e  M . N iade. décédé mardi, en son domicile, 26, rue de 
Douai, a j âge de 39 ans:

D e M . Z .  L e b o tic i, décédé i  Braila, le  14 fé v r ie r ;
D e M m e  Doum ayrou , décédée à Arcachon. E lle  était la mère 

•du capitaine Doumayrou, o ffic ier d ’ordonnance du m inistre de 
la Guerre;

D e l'abbé A n d ré  D a rrocq, directeur de la Sem aine religieuse 
du diocese d A ire  et de V a x , décédé, à l ’âge de 41 ans;

D e  M m e  A lb ert Bolland, sœur de M . de Gailhard-Banccl, dé­
bute de l ’Ardèche, décédée à Chim ilin (Is è re ), dans sa 80* année;

D e  M m e  S tcfa n i, veuve du colonel. E lle  était la m ère du jeune 
lieutenant nr* rn in u ie r c  à fini c i   .  j .

rédu it à  la misère. I l  devait plusieurs ternies à son, 
ipriétaire. Or, on a découvert chez lu i, dissimulée un 
partout, une somme de 300.000 francs. La  fam ille 
prévenue.

•5» «

La foire aux jambons. —  L a  fo ire  aux jambons «U 
fo ire  à la ferra ille  se tiendront, à leu r emplacement* 
biluel, boulevard R ichard-Lenoir, du dimanche 2? ^  
au jeud i 1 "  avril inclusivement.

U n  chauffeur poursuivi. —  P a r  ordre du Panp* 
M. Martin, commissaire de police  du quart!er du Rt4... w w n m i i3 3 o . i l c  u c  iptniüe a u  q u u r i / e r  u u  nv* 
a arrêté et envoyé au Dépôt, Jules Restard, trente-* 

at au 19” escadron du train des équipages,’I1
m  d .- t r t . l  l l t o . r  n n . m  . f i  1_____ . H  I «

ans, soldat au i y  escadron au tram des équ ipages,* 
avant-hier, dans l ’avenue des Champs-ffilvsées, rem #  
Mme Goflin  et son tlls, industriel, 80, avenue d léna.

Mme Goflin esL morte, comme on sait, e t son llls** 
soigné à l'hôpital Beaujon.

Tes lard  est inculpé d’hom icide par imprudence-

Asphyxie accidentelle. —  I s s y - l e s -M o u l in e a u x . 
commissaire de police a fa it transporter à  la Mo" 
cadavre de M. A lbert Lem oine, Agé de trente-neu. 
qui a été trouvé asphyxié accidentellement dans *  
chambre d ’hôtel, à Issv.

lieutenant de cuirassiers à qui sa conduite héroïque vient de 
fa ire  obtenir la cro ix  de la Lég ion  d'honneur et la citation à 
I ordre du jou r de 1 armée;

D e  lad,y l i e  U n e  A b in ger, veu ve du troisième lord  Ab ingcr, dé- 
cedee a lx>iulres;

Du maréchal Thomas A lv e r , ancien secrétaire de la présidence 
pendant 1 administration du maréchal F loriano Peixo to , décédé 
a Rio-de-Janeiro;

Du baron de Sam bcrcy de Sorgue.

Nouvelles diverses
PARIS. —  Agents b le s s é s  pa

6 heures, h ier  matin, en face du numéro 1 (M de la rue
par une auto. —  Vers

Richelieu, les gardiens de la  paix Hure! et Saint-Ger­
main ont été renversés par une automobile qui avait 
franchi le trottoir e t défoncé une boutique. Assez griève­
ment blessés, les deux agents ont dû cesser leur service.

Le chauffeur a été gardé à la disposition du commis­
saire de ipolice du quartier Vivienne.

DEPARTEMENTS. —  Dévouement paternel. —
-  M. Oudin, ancien boulanger à Saint-Svinphorien.

r i l t i â l n n  . K l A t l  . n n ! An >/ î ' l i t  n n ! , n » l ~  . . . .  X  lade se prêler, bien qu 'âgé de soixante-trois ans, à 1*5 
licate opération de la Iransfusion du sang, qui 
ju gée  nécessaire pour sauver la v ie  de son llls,
•lier au 25” dragons, qu ’avait épuisé deux amputa™ 
successives d'une jambe.

L'opération a parfaitem ent réussi ; le blessé est 
de danger et son père est dé 'â  m ' » " i »  ,,r,r.iète*Çt 
rem is de l'affaiblissement qui 
dévouement paternel. ( llavas .)

Espion fusillé. —  B o r d e a u x . —  L'A llem and 
W illy , condamné à mort par le consei' de guerre dsS  
deaux pour espionnage, et dont le recours en rente'] 
a été rejeté, a été passé par les armes, {f/aivis.)

—  .u4Un juge de paix arrêté pour détournements.
—  A  lu suite de l'enquête m enée par le  procure 
néral dIAgen, M. M aury. ju ge  de paix à  Fleura it» 
arrêté, hier soir, pour détournements de  la soit 
1.200 francs au ipréjudiee des héritiers de

lie  feu . —  Un incendie ayant éclaté, la  nuit dernière, 
d a is  la b o u t '" " "  o *—"  — .... —  .

Dastouet, récemment décédée à  l ’hôpital de 
Cette somme, composée de billets de bananque,
comment restituée par la vo ie  posta le à  T êt 
l'établissem ent hospitalier. (In fo rm a tion .)boutique de 'Mme Sédille, épicière, 38, rue du 

cile, les pom piers furent obligés de procéder 
olition d’un p lafond et d'un plancher.

M A R IA G E S
Nous apprenons le  prochain mariage de M . P ie r re  O rsa tlon i. 

i r i i  d“  g re ffie r  en chef de la Cour d'appel de Bastia, avec 
M U e M a rgu erite  N u o h ,  violon iste diplômée de l ’Ecole supé- 

Ü e ’ i 'E ta l ’  dc ! 'adn,inif,ra,ion d «  chemins de fe r

Roi -de-Sicile,
à  la dém olilion d'un p lafond et d'un plancher.

Evanl donné l’état des murs qu i menacent de s'écrou­
ler des mesures de sécurité ont été prises par l ’ archi­
tecte. de concert avec M. Lespine, commissaire de police 
du cuartier.

ETRANGER. —  La crue du T ibre. —  ROME. —  « H  
baisse : les eaux se sont retirées des faubourgs i " -1 
{ In fo rm a tion .)

Un thésauriseur. —  Il y  a quelques jours, d écéda it’ 
à  M ontm artre uu septuagénaire que ses voisins croyaient
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La chasse aux maisons 
allemandes

la liste des maisons allemandes et auslro-lion- 
_ placées sous séquestre par ordonnance de M. le 
lent Monter en date d ’h ier :

■minier, SI, boulevard Rochechouart (M. Pallier);

t .

s£
i.Dsrtlii. correspondant du Berltner Tagebtatt, 13, rue Tron- 

Betegcn, ingénieur. 11, rue Tbéoüule-iUbot (M. Eloy); 
S r i, 16, avenue Mercedes (M. D.mai, ; de Bargen, 17. rue 
JrRovence (M. Gaut); Beti’ ilig. borP'ger. tu, rue de la 
wile-Mérlcourl (M. Darde); Mlle v»-, B tiIii, 100, boulevard 
Sggmani.i--' (M. V are une a) ; F—«  ••sarilieu. n>mmi«lon- 
Lro en marebandue», I I ,  faubevra polMoonière, et 1 1 *, 
bntiierarii Magmta (M. Pailler', Ehrentrtm. 58. rue de 
pjriéiS (M. Gasiebled); Doriiig. 13, rue de Trévise (M. As- 
aUu). Mue- Ellluger, 31, rue k kb ir. a Montreull (U. l ’on- 
2de()i Fllcge, 11), rue de l'Arruorlque (M. Asselin); Freund, 
«roqulie rie, 10, rue d'HaulevllIe, et 21, rue Bergère 

£oeHn) ; Flclter, 33, rue de Chabrol (M. Lecouturler); 
irmaim, 9, faubourg Monunart-re (M. Tardy); French, 

M  boulevard FélLx-Faure, a Aubervllllers, et avenue de la 
ooii-Blanche, à Auliiay-sous-Bols (M. Caveau); Ooldenberg, 
■ square Pétrellc, et 17, rue de l’EéhlquIer (M. Mouliez); 
Ooali, 14. rue Lesueur (M. l-lon); OoltschaJk, 24 bis, avenue 
lispall (M. Audy); Urunwald, 1, rue Davlouü (M. Lion!; 
Hoffmann, plumes, 18, passage des Pellles-Ecnrles (M. Mou- 
Ueii; Herzog. 33, rue de Chabrol (M. Lecouturler); Haulf, 
«8, rue du Temple (M. Poujaud); liorn, 26, rue des Ap- 
ponalns, et 30, avenue de Vlllars Deloucbe); Joos, 12 bis, 
ne de Piepus (M, Coupa); Kavès, 60, rue Michel-Ange 
a. Levée); Krebs, docteur ès sciences, i l ,  villa André, à 
Horenl-sur-.Marne (M. Rlgou); l.ublrbe, 7, rue de l'Eperon

t Hyvernaud) ; Mendel, 16, rue de Lubeek (M. NIcotte) ; 
inson, homme de lettres, 3 bis, rue Rosa-Bonhcur

fcDmltlh); Neuhart, 61, rue Saint-Honoré (M. Lion); Net- 
î, marciiand de museau de bœuf, 19, rue Bouvet (M. Val- 
; Nhz, 51, rue Cusiine (M. Pelus); Nuseh, 12, avenue do 

(Mici-v au Parc Salut-Maur (M. Gaveau); Oppe, 3. rue Len- 
Bnaet (M- Budon); Riinnann, 18, cour des Petites-Ecurles

L llyvernaiid) ; Rogner, professeur de langues, 41, rue 
t-Plaelde (M. Coursaget); Koitmarm, 23, rue des Mar­

tyrs (M. Pelus); Rail, 17, rue Théopblle-Gautlcr, et 55, rue 
La Fontaine (M. Salvan) ; Rohde, 60, quai Jemmapes (M. Du- 
W); Schoenllcbl, 5, rue Cardinet (M. uullbem); Mme Silezcr, 
«liste lyrique, 6, rue de Challlot (M. Audy); Sleiner, 17, rue 
DtuHgny (M. GulHler); docteur Schober, 29. rue de Berlin 
H, Veyriéras); Timar, hôtelier, 4, rue d ’Alger (M. Faucon); 
Tmger, 65 bis, boulevard Vicior-llugo, a Salnt-Ouen (M. Per- 
uy); L'bde, 2, rue du Cardlnal-Lemolne (M. Barllller); 
ïe'bz, fourreur. 57, rue Aumalre (M. Lcrouiurler) ; Vogl, 

avenue de VHliers (M. lecouturler); Wlsse, 27, avenue 
les Vais, 1 colombes (M. Lecouturirri ; Walthcr. 33, rue de 
Oabrol (M. Leeouturler) ; Wasscrmann, 14 et 42, cité Tré- 
* e  (M. Darde); Windaus. 7, rue Cbasseloup-Laubat 
(I. Parlange).

D A N S  LA  M A R IN E
Le» inscrits maritimes de moins de vingt ans. — Aux 
termes de l’article 5 de la loi du 24 décembre 1890 l'appel 
les Inscrits maritimes déOnitlfs âgés de moins de vingt 
les ne peut avoir lieu qu'en temps de guerre et eu vertu 
l'on décret.

La classe 1915 ayant été appelée sous les drapeaux daus 
i'irmée de terre et la classe 1916 étant susceptible d’fitre 
lacorporée prochainement à son tour, la question s’est posée 
If savoir s’ il n'y avait pas lieu de lever également les 
Inscrits maritimes définitifs âgés de moins de vingt ans.

En vue de maintenir le principe de l'égalité de tous les 
français devant les lois militaires, un décret rendu sur la 
Imposition de M. Victor Augagneur, mintsire de lu Ma- 
Mne. vient d’autoriser l'appel sous les drapeaux, pendant la 
■fée des hostilités, des iosrrits maritimes définitifs âgés de 
moins de vingt ans.

En exécution de ee décret, les inscrits maritimes définitifs 
Ms en 1895 devront être appelés au service de la noue, 
“ il immédiatement, soit dans le délai d’un mois. Seront, 
fuis, soustraits à celle levée anticipée, les Inscrits marl- 
“®e» actuellement embarqués sur des navires dont les équi­
pés sont considérés comme exerçant une navigation active 
J utfle au pays, dans le sens déterminé par les circulaires 
Us 25 octobre et 22 décembre 1914.

Hécompense. — A La suite d'une action du torpilleur 
engagée contre un parti turc au cours d ’une re- 

Wmalssance des côtes ottomanes, le ministre de la Marine 
«tardé une proposllion extraordinaire pour la croix de 
•«ter de la Légion d ’bouneur â renseigne de vaisseau 
deuxième classe Amauricb : « A dirigé avec le plus 
* courage el le plus grand sang-froid son embarca- 
lorsqu'elle a été assaillie presque à bout portant par 

. fusillade violente. A  réussi à maintenir l'ordre lorsque 
hommes sont tombés sous les balles et a sauvé son 

^mreaiiou par son sang-froid et sa présence d’esprit ».

D A N S  L’A R M E E
. «uxilialres. — M. Pral, député, avait appelé l’attention 
* ministre de la Guerre sur ce rail que certains hommes 

itohmrv'ir"  auxiliaire, appelés dès le deuxième jour de la 
j“™ulsaiion, sont encore sous les drapeaux, alors qu’un 
•mure considérable d ’auxiliaires de la territoriale ou méine 

m 4 réserve de l’armée active n’ont pas été appelés, du ont 
hj.^ovoyés dans leurs foyers après quinze Jours d’ incorpo- 
»  n i  el 11 demande au ministre s'il ne lui parait pas Jusle 
•Ull» *°5®r dans leurs foyers les hommes du service auxi- 

en feraient la demande, en les remplaçant par des 
«mes des classes non appelées, 

tour "hlerand fait savoir que • des ordres ont été donnés 
•rtni r*n,P|ac®F les hommes du service auxiliaire auiuelle- 
»Bf' “ us les drapeaux par d’autres de la même catégorie, 
il, ?  dans leurs foyers, convoqués en commençant par 
IjJjj’ Assts les plus Jeunes (y  compris les classes 1914 et

C o m m u n i q u é s
•mùéa f uvre tlc la Fédération nationale d’assistance aux

Ï sau a de terre e l de mer a pour but, comme
de fournir gratuitement aux mutilés nécessiteux de 

''"l’ m .à français et belges, des membres anillrii-ls parfal 
fcuilS.*1daplés. de leur donner un métier approprié â leur 
fiiDiTn, , eu lès éduquanl daus des ateliers professionnels, 
f 'r e  ü,.„ r Procurer des emplois qui leur permettent de 

Ti.-graprahlement.
Cl* k. s âouscripiions seront adressées â MM. P. Vernes 
c« l «  ̂ "du lers, 29, rue Taitboui, Paris.

Juen»,, est Certaine ni une des plus Intéressantes
£ îr 1 ln>'iatlve privée en vue de remédier aux

slnUlrea de ’ ia guerre, en permettant à no» 
W oS£i„''"unies de se refaire une existence honorée et«w . ■>*- i c t a i i  «3 u t ix :  c i i n t c i i L t ;  i i u u u i c g  c i

.22. ,eur P,UsJ ?rand bien propre el pour la 
- IUÜe' S0°  social est 63, avenue de*

*  d ?h ÏÏI!l* a*  du 132», du 332* et du 46» territorial sont 
Urü'h.ii x vouloir assister i  la réunion qui aura lieu 

heures, i  u  Fédération .Nallouai» des 
•anciens Militaires, 28, boulevard de Strasbourg.

Ç T H É Â T R E S
La matinée

Comédie-Française. — A t h. 30, Chevalerie (Joseph Bé- 
dler); Dialogue des amoureux (Clément Marot); la Vraie 
Farce de maître Pathelin.

Opéra-Comique. — A 2 h., pour les abonnés du Jeudi (série 
bleue), représentation exceptionnelle de la Vivand1ère,cbnruée 
pour la dernière Tols par Mme Marie Delna, avant son départ 
pour Monte-Carlo, avec le concours de JIM. Jean I’ érler, 
Paillard, Allant et Mlle Vaulticr. Mme Marie Delna chaulera 
également la Marseillaise. Le spectacle finira par l’ exécution 
du Chant du Départ.

Théâtre lyrique de la Galté. — A 2 heures et ce soir à 
8 heures première représentation (reprise) de la Mascotte, 
opéra-comique eu trois actes, de chtvot et Durit, musique 
d’Edmond Audran, dont voici la distribution Beitina, 
Mlle Angèle Gril; Fiamctia, Mlle Marcelle Devriès; Pippo, 
M. Lucien .Noël; Pritellinl, Chambon; Rocco, Détours, et 
M. Raoul VUlot, Laurent x vu .

Théâtre municipal du Châtelet. — A 2 licure3, la Petite 
Caporalc.

Trlanon-Lyrique. — A 2 h. 15, Véronique (dernière) : 
Mme» de Poumeyrac, Feruy, fiamson, MM. salnprey, Jouvln, 
Aristide, Paul Saint. —

Le soir, ù 8 heures, les Dragons de Vlllars (Jlmes Jane 
Morlet, Samson, MM. Crinières, Clergue et Paul salut).

Porte-Saint-Martin. — A 2 h. 15. la Flambée, la belle pièce 
de m. Kisieinaeckers, avec Mines Blanche Dufrène, Darcourt, 
Frévalles, MM. Duinény, Jean Coquelln, Calmettcs, Keuun et 
Duval. ^

Chants et chansons do guerre. — Voici le magnifique pro­
gramme de la matinée qui aura lieu le dimanche 21 février, 
dans la grande salle du Trocadéro ;

Chanls et chansons de guerre, avec accompagnement de 
clairons, tambours et fifres ; Maman, épisode d'actualité on 
un acte, de M. Armand Bout- ; Aux Morts pour la Pairie, 
liymno de Charles Péguy (la Marne, septembre 1914), musi­
que d'Henri Février, chanté par M. Henri Albers, de l’Opéra- 
comique ; les Chants du Soldai, de I’ aul Dérouléde ; causerie 
par M. Hubert liolez.

Au programme : MM. Angelo, Balllet, Brlzard, Dayle, René 
l'anchois, l'rauccll, Fursy, Galipaux, Gémier, Henri Krauss, 
Le Luhès. Nlcolle, Rivière ; Mines Paule Andral, Agnès 
Borgo, Eugénie Buffet, Suzanne de Bchr, Gina Barbierl, 
Renée Balllia, Lise Berly, Alice Bonheur, .Marcelle Delvllle, 
Lhasles, Charpentier, Suzanne Coulomb, Yane Exlane, Edmée I 
r'avart, Chasue, Gônlat, Yvette Guilhert, Henrlot, Henrlqu. z, | 
de llally, Alice Leltner. Judith Lasalle, Marcelle Lcnder, 
Meunier, Maltei, Marié do l’Isle, Hélène Jtirey, Andrée Méry, 
lioger Miclos, Yelta Ricnza, Jenny Syrlll, Céciila Vcllini, 
Jeanine Zorelli.

cettè représentation sera donnée au profit des artistes 
français et belges.

Pour les petits! — A la demande générale, le comité cen­
tral de secours aux Enfants du soldat donnera une seconde | 
audition des Chansons de yrand'mére, do A. Pradèrc-NIquet, | 
interprétées par les » artistes en herbe » (six à treize ans),, 
en matinée, le dimanche 21 février, au siège de l’œuvre, 
salle Mozart, 70, rue de l'Assomption, 16e arrondissement.

La souscription de la première matinée euTanilne s'élève 
â 1.150 Traites. Parmi les bienfaiteurs ; duchesse de Ca- ! 
mastra. baronne Edmond de Rothschild, comte Boselll, 
ilmc Edgard do Rochecouste, comte Fleury, Mme Maurice 
Ephrussi, baronne de Zuylen de Nyevelt, Mme Escoffier,. 
aine Alexandre VVcill, Mme Raymond Raphaël. Jlme G. Bil- 
laudot, Mme Jacques Séc, Mme J. Pcreire, Mmo Albarran, 
etc., etc.

Pour l'Œuvre du Vieux Vêtement. — La magnifique ma­
tinée de bienfaisance de dimanche prochain 2 1 , donnée â j 
.' heures à la salle des Ingénieurs civils, 19, rue Blanche, 
par l’Œuvre du Vieux Vêtement au profit des combattants, 
îles blessés et de leurs enrants, s'annonce vraiment su­
perbe.

Sou gros succès de location atteste que tout Paris voudra , 
applaudir l’extraordinaire pléiade que Tonnent Mines Paule 1 
Andral. Andrée Ardans, Fernande Badre, Alice Darcour, 
Eilsa Gorlish, Jane Kats, Marg. Malralson, Andrée Mégard, 
Marceline Rouvier, de Weindel, cle., MM. Paul Ardoi, Ca- 
inargo, Dupouy, Ch. Esquler, Huguenet, Thuet, etc., et enfin 
d’ admirer l'ingéniosité de l’œuvre sur laquelle Mlle Judith 
cladel rera une causerie et que mettra en évidence une 
exposition de travaux que'le Vieux Vêtement a fait exécuter 
par les élèves du uix-huitième, suivaut les principes de 
l’œuvre en l’art d’utiliser les restes.

Université des « Annales » , 51, rue Saint-Georges, Paris.
— Demain vendredi 19 février, à 2 h. 30, le Cœur de l ’Al­
sace à travers Brckmaun-Chatrim, couférence par M. Adol­
phe Brisson. Auditions de Mlles Marie Leconte et Yvonne, 
de Bray.

La Bourse de Paris
D U  17 FEVRIER 1915

La séance d’ aujourd’hui a été assez satisfaisante dans 
'l'ensemble. On était fort bien impressionné par le gros 
succès que vient de remporter à Londres la souscription à 
. emprunt russe et par les déclarations de M. Lloyd George 
aux Communes, déclarations qui font nettement ressortir 
la grande solidarité financière des aillés.

Le groupe de nos rentes s’est montré plus calme. Les 
ventes se sont ralenties sur notre 3 0/0 qui s’inscrit il 09. 
contre 69,05 hier. Le 3 1/2 0/0 se fixe à 89.80; parmi les 
fonds étrangers, l’Extérteure conserve à S5,!0 la plus 
grande partie de sa récente avance. Les banques sont encore 
assez irrégulières. La Banque de France se tient i  4.765. 
Tassement du Lyonnais 1 1.064. Banque Française, 193. 
Aux sociétés étrangères, la Banque nationale du Mexique 
rote 330; l ’Azoft-Don, 1.075; peu ou pas de changement 
Intéressant du cûlé de nos grands chemins. Par ailleurs, le 
Suez se retrouve ù son niveau de la veille, soit 1 4.080, 
tandis que le Rio abandot ne quelques points 1 1.487.

Nos grandes obligations font toujours bonne contenance. 
En banque, nomns des réalisations en mines sud-africaines 
qui réagissent légèrement. Métallurgiques fusses, calmes.

CARNET DE LA  SOLIDARITÉ
Nous avons reçu de Mme Requlllart, 3, rue Georges- 

Villc, une mandoline pour le3 soldats dans les tranchées. 
Tous nos remerciements.

LA SANTÉ DES POILUS
VÊTEMENTS IMPEHMFABI.FS EN TISSU CAOUTCHOUTÉ 

|Lc Confortable, s*-Vètemcnt (dép.):8,50. Couv.-képi pèl.: 7,50. 
couv.-kf-pi-bavol. ou passe-mont.: 3.25. Chaus3.,la paire: 2.75. 
Exceptionnel : gde pèlerine ü capuchon long, 1 " :  18.50. Envol 
icont. m and.-pie, port en plus, H. Cw>i.EN,42,r. de Paradis, Paris.

LES DOCTEURS
du Grand E tablissem ent M édical,15, rue de Cal ’ i*. 
continuent leu rs consult tions e t soins pour toutes 
m aludies.de 8 h. 1/2 à 19 h. Dim. de 9 h. à  12 h Ren­
seignem ents grac eux. N o tices : M aladies géné­
rales: de lafemme;dvs vo ies  urinaires: 50cent.timb.

~ S e u l  F a b r iq u e  a  C H A  T E L G U Y O .

I R A T O

Coaltar Saponiné 
Le Beuf

A N T I S E P T I Q U E ,  D E T E H S 1 P  
N I C A U S T IQ U E , N I V É N É N E U X

A D M IS  dans les  H O P IT A U X  d e  P A R IS

Ce produit est recommandé en 
particulier, dans les cas d'A n g in e s  
o o u e n n e u s e s r A n t h r a x , 
L e u c o r r h é e s ,  S u p p u ra t io n s ,  
O tite s  in fe c t ie u s e s ,U lc è r e s ,  
H e rp è s , etc.

Une qualité spéciale de cette 
préparation, c’est de d éte rge r les 
plaies gangréneuses d’une façon 
remarquable. 11 appartient au méde­
cin de régler son mode d’emploi

Le C o a l t a r  L e  B eu f
constitue en outre un produit de 
choix pour les usages de la T o ile tte  
jo u r n a l iè r e  (S o in s  de la b o u c h e  
qu’il assainit; L o t io n s  d u  c u ir  
c h e v e lu  qu’il tonifie; L a v a g e  
d e s  n o u r r i s s o n s s  S o i n s  
in t im e s ,  etc.).

DANS L E S PH A RMACIES

Se méfier des Imitations que 
son Succès a fait n a î t r e . _______

SIX MOIS DE GUERRE ILLUSTRÉE
La  documentation la plus complète 
et la plus exacte sur la Guerre, est 
fournie par la collection d 'E xce ls io r.

Les 153 numéros parus depuis le  I "  septembre 
jusqu'au  31 ja n v ie r e t les trois numéros spéciaux 
donnant, complétés et vérifiés  d’après le  L iv re  
jaune o ff ic ie l, tous les événements depuis ju ille t 
jusqu’au T ' septembre sont envoyés franco contre 
12 fr . pour la France, 18 /r. pour U étranger, 
adressés à Excelsior, 88, avenue des Cham ps-Ely­
sées, Paris.

V A R I C E S
immédiatement el radicalement soulagée» par le porl
rationnel des Bas claniques de V.-A. CLAVERIE. Fabricant. 
234, Faubourg Sainl-Marlin, PARIS. Lisez l'inléressanie Notice 
sur lu  Vaticu, envoyée gratuitement tur demande, ainsi que la 
façon de prendre les mesures et tous renseignements désirés.

f —  R E S T A U R A N T  CIRO ’S —
6, R u e  Daunou 

I D É J E U N E R S  «  T H É S  == D I N E R S
=  =  TÉLÉPHONE CENTRAL 44-08 =

V i n  D é s i l e s
C o rd ia l  Régénérateur

T  oui I I  g les F*ouiiioub — I-le ffu Ia ri8a le Cœur 
A c t iv e  et f a c i l i t e  la Digestion.

Donne F O R C w ,  V I G U E U R ,  S A N T É
D A N S  T O U T E S  P H A R M A C IE S .

Le  gérant :  V ic to r  Lauvergnat. 
Imprimerie, 19, rue Cadet, Paria —  Volumard.

Ayuntamiento de Madrid



EXCELSIOR Jeudi 18 février 19/5

NOS ECHOS ILLUSTRES

Ci
IH tr

CO M M E IL  Y  A  Q U A R A N T E  SIECLES 
De même qu'aux temps primitifs, les hommes des cavernes des­
sinaient naïvement sur les murailles de leur gîte, de même nos 
poilus aux tranchées exercent, avec plus d’à-propos, leurs talents

C O IFFE U R ... A U  FR O N T  
Ce n est pas le brillant lavatory du boulevard. Mais le rasoir 
coupe bien, ce n’est pas cher, le travail est bien fait. A  quoi bon 

réclamer plus de confort ?

L A  FO R M E  DES O IS E A U X  E N N E M IS  
On ne les craint pas, à Londres, les avions d’A lle­
magne ! Mais il est bon de les connaître. Cette 
affiche fait l’instruction du passant, sans lui causer 

d'inquiétude

P O U R  L E  M U SEE DES TR O PH E E S  
Dans un village de province, cet obus alle­
mand est tombé sans exploser. C’est une 
habitude qui leur est assez coutumière. Nous 
reverrons peut-être cet obus aux Invalides.

P O U R  SU SC ITER  LE S  B O N N E S  VO LO NTES 
«  Dans le rang, il y  a une place pour voua. La 
voulez-vous prendre ? » propose aux jeunes An­
glais cette affiche persuasive. Cette image parlante 

a déjà décidé bien d,es braves.

ItetjHS'-.
I
[  -  eltc  
fC0MPi.£T£

! u  «warçf

*€.Q\iü
c o m ir t

L A  T R O IS IE M E  CO U LEU R
vra im ent ingénieuses. L 'ap p os ition  d ’un tim bre  rouge au bénéfice d ’une bonne œ uvre  complet® 

au lo in  cette  id ée  charm ante, b ien  des Françaises achèten t ces  cartes posta les  aux tro is  couleurs*
Ayuntamiento de Madrid




